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CHAPITRE VII. 

HISTOIRE DE GÉLI.ME.It. 

Qrphe,lis dès l'enfince, je fus. 
uéanmoias élevé avec soin; un fa- 
meux Ligurien,, le payant Aratt>r »> 
m'enseigna les éjémens ^d_es scîén;-. 
ces (i). Il jeta dans mon esprit les, 
premiers germes, d'un pur christia- 
nisme ; et par conséquent , , jl m'ins-; 
pira de 1'éloigneœent ; pour les er-ï 
reurs 4e •Variauisme (a) : on s'en 

(i) C«t Arator qui a beaucoup ^crit et 
voyagé , existoit dans ce temps.. 

(i)Les : Gollis é toi eut alors chrétiens 

arien». . ■ • ■ 

a. A 
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aperçut , on le bannit. J'avois à, 
peine atteint mon second lustre , ces 
salutaires impressions ne s'effacèrent 
pas entièrement; mais , forcé de sui- 
vre une religion dont on m'avoit fait 
entrevoir la fausseté , il en résulta 
que je ne pris plus pour base de ma 
conduite, les principes religieux. Ce- 
pendant , je sentis de bonne heure 
que l'homme avoit besoin , ou d'un 
frein pour modérer ses passions , ou 
d'un but pour les diriger. Il me sem- 
Hoit que i*amour de la gloire devoit 
être le meilleur de tous les guides, 
puisqu'il portoit à toutes les actions 
extraordinaires et généreuses, etqu'iï 
rendoit faciles les plus nobles sacri- 
fices. Je rie songeai plus qu'à mériter 
une éclatante renommée. En atten- 
dant qu'il me fut possible de faire 
des actions glorieuses, j'aimois à me 
singulariser; je n'avois aucun goût 1 
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pour les amusemens frivoles de mon 
âge; l'étude. , la lecture remplissoient 
tous mes momens; je me plaisois à 
me séparer du vulgaire ; et tout ce qui 
n'avoit pas. une grande réputation, 
étoit vulgaire à mes yeux. Dans mes 
promenades , je cherchois les lieux 
écartés et solitaires } là , je me plon- 

.geois dans de longues rêveries : je 
m'égarois dans l'avenir , j'y formois 
ma destinée; non pour me placer dans 
une prospérité constante , car j'en- 
yisageois le malheur avec toute la 
confiance de l'orgueil ; j'y voyou les 

' moyens de développer un grand ca- 
ractère , j'osois défier la fortune ; et 
par la force de l'imagination , je pré- 
parois ainsi mon âme à soutenir, sans 
en être ébranlée, toutes les vicissitudes 
du sort. Un nouveau sentiment vint 
mettre le comble à cette exaltation; 
L'imbécille Ildéric , entièrement 
Aa 
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-livré i ses viles maîtresses et à ses 
favoris, vivoit renfermé dans une 
espèce de sérail qu'il s'éloit formé j 
les peuples n'entendoient parler de 
• leur souverain que par les nouveaux 
dédits. qui, de temps en temps, les 
chargeoient de nouveaux impôts. 
-Quoiqu'il fût jeune encore , il avoît 
Mo ajoure montré un extrême éloi- 
;gnemem pour le. mariage , parce 
.qu'il étoit décidé à ne rien changer 
-à sonigeore de'vie.:Comme je devois 
liai succéder, s'il mourait sans eu- 
ifans , tous les. yeux .se tournoient 
naturellement sur moi;' l'austérité de 
■mes mœurs., jointe à ma grande jeu- 
nesse, ûaspirmt pour moi une estime 
; universelle, qui ne pouvoit qu'ajou- 
ter encore au mépris qu'on avoît 
.pour le- roi. 

Tout à coup la guerre s'alloraa 
Lcntre la-Pcrse et l'Empire : d'après 
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ses traités avec Jusiiniei» , Ildéric £utj 
obligé d'envoyer des-troupes qui de-, 
«oient se 1 réunir-anx vôtres, et j'en 
obtins, le coimnaiwleiDén* ,-. quoique. 
je ne. fus» alors que dans 'ma dix-> 
septième, année. J'eus , dans cette» 
Campagne ; le bonheur de fixer sur' 
' moi les regards de Bélisaire ; c'était) 
entrer avec éclat dans la carrière de 
la gloire , ; mais la fortune pouvoir 
elle m'y rester fidèle ?. je devois VOUS 
combatte*. Vous forçâtes Gabades 
à faire une paix dont vous dictâtes 
les conditions; les intérêts de votre 
allié Ildéric n'y furent point oubliés, 
ou pour mieux dire , la politique 
vous fit songer à lui: il m'est permis 
de croire que , sachant -que j'étois 
l'héritier du trône , vous aimàtel 
mieux assurer la couronne chance- 
lante sut la tête du foïble Ildéric, 
que àe laisser: passer sa puissance; 
3 
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dans mes mains. En faisant sa paix 
avec Cabades , tous exigeâtes de ce 
monarque la promesse de donner la» 
main de la princesse , sa fille , au roi 
des Vandales. Ce dernier p'àvoit nulle 
envie de se marier, mais il n'osa re- 
fuser cette alliance, et jeïus chargé 1 
d'aller chercher la princesse Zima 
pour la conduire à Carthage. Cet 
bymen qui m'ôtott l'espoir de monter 
nn jour sur le trône, blessa d'autant » 
plus mon orgueil , qne le peuple 
montra de la joie d'une union qui 
sembloit lui donner la certitude que 
les favorites, objets de sa haine, se- 
roient renvoyées. Mais que devins- 
se , en voyant la princesse ! l'a- 
mour développa toute mon amfc£* 
tion ; Zima étoit promise au roi d«s ,,' 
Vandales , et je jurai de monter sur 
le trône , sans avoir cependant le 
projet d'en chasser le roi , mais dé- 
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cidé à le forcer de m'y associer ; car 
î'étois bien certain qu'en devenant 
le collègue d'Ildéric, je régnerois 
seul j et qu'il n'auroit que le vain 
titre de roi. Ce prince reçut froide- 
ment Zima , qui fut logée dans un 
palais séparé. On lui donna des gar- 
des , des esclaves , une entière li- 
berté y quoiqu'elle n'eût que quinze 
ans ; mais d'ailleurs , on ne s'occupa 
nullement des préparatifs du ma- 
riage , ce qui ranima tout le mécon- 
tentement du peuple. Suivant l'usage 
de son pays et du nôtre, Zima ne re- 
ee.voit point de visites d'hommes , 
mais je savois qu'elle alloit tous* les 
matins se pro'mener en char dans les 
lieux solitaires que pavois parcourus 
tant de fois. Un matin, j'appris qu'elle 
devoit se rendre le soir mêjne au pied 
de la montagne de Fasuca , ma pro- 
menade favorite; qu'elle étOit décidée 
4 
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à gfaVïr cette montagne escarpée l 
malgré l'extrême difficulté des che- 
mins. J'é'n^y rendis aussitôt , j'y pas** 
sai «ne journée délicieuse, j'attendais 
Zinia, avec lacertitudé de la voir et 
de lui parler !..... Elite -vkftj elie ; des- 
cendit de son char, qu'elle laissa dans 
la plaiue^ conduite par un pâtre qttt 
lui servoit de guide , et suivie seules 
ment- de dèuk esclaves , elle parvint 
au sommet de la montagne: Le jour 
finissoit, et, k lune commençok à pa- 
roitre : la princesse désirant visiter 
la. caverne , sou guide alluma des" 
flambeaux ; mais' quelle fat sa sur- 
prise , ea y entrant , de ta trouver 
magnifiquement illuminée , remplie 
de fleurs, de fruits et de rafralcljis- 
semens de toute espèce , et d'y Voir, 
partout au chiffres tracés en lettres 
de fett ! Tout à coup'je m'offris à sa 
Vue 3 je î entraînai* au fond de la 
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grotte , je la fis asseoir sor un siège* 
de mousse, et, me plaçant à ses pieds; 
Les momens nous sont chers, Iuidis- 
*Jt; parlez > madame , désirez - vous 
Cette union prescrite par la- polit!-- 
que? — A ces mots, Zima baissa les 
yeux, et deux larmes coulèrent sur 
ses joues..... Pourquoi, repris-je, -cet 
hymen vous affligeroit*-il ?..... "Vous 
le savez, répondit -"elle avec l'ingé- 
nuité la plus touchante. A ces mots, 
je mis un genou en terre, et , sai- 
sissant sa main : Recevez un serment 

sacré! luïdis-je. — Mais , mon 

père ! — Il vous a promise à cet 

empire , et vous serez réponse du roi 
des Vandales. — -Non, jamais... :. w 
Le règne honteux d'Ildérie va finir. 
— Juste ciel!. — — Sous peu de 
jours je jouirai dn bonheur de cou* 

ronner ce que j'aime - — Gélimer, 

un usurpateur !.....— Le viritaM* 
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usurpateur est le roi fainéant , qui 
garde Je trône sans l'occuper. — Ah! 
je n'ai point d'ambition ! votre cœur . 
Gélimer , et le seul empire de cette 
caverne, suffiraient à mes vœux! — 

En parlant ainsi, elle étoit inspirée 
sans doute, une partie de notre lugu- 
bre avenir se déroiloit àses yeux! 

Il fallut s'arracher de cette ca- 
verne enchantée alors par l'amour 

et par l'espérance! Avant de me 

quitter , la princesse s'arrêta sur le 
sommet de la montagne , et, levant 
les yeux au ciel, elle frémit en voyant 
la lune couleur de sang, environnée 
de nuages noirs. Hélasl dit-elle, quelle 
clarté funèbre ! Qu'est devenue sa 
lumière douce et pure ! puissent les 
jours de notre jeunesse ne pas s'obs- 
curcir ainsi!..... 

Ces paroles me frappèrent ; la tris- 
tesse de 2àma, ou, poux mieux dire , 



jiniïsribv Google 



BÊ3LISAIRE. If 

■son funeste pressentiment, passa dans 
mon cœur et le troubla ! Je n'a vois 
jamais envisagé le malheur qu'avec 
un superbe dédain ; un sentiment , 
plus puissant que tous les intérêts de 
l'orgueil , me fît cohnoltre que l'on 
ne peut se flatter de conserver tou- 
jours sdn courage , que lorsqu'on est 
assuré de souffrir seul. 

Nous nous séparâmes. Le soir 
même , on reçut de la Perse les plus 
étranges nouvelles. Cabades, voulant 
autoriser sa vie voluptueuse , osa 
faire une loi qui annnlloit toutes les 
saintes lois du mariage (i); les grands 
et le peuple se révoltèrent. Cabades 
fut détrôné et enfermé dans une 
ïour ( 2 ). Aussitôt qu'Ildérîc fut 

(t) Historique, Cette loi autorisoit la 
communauté des femmes. 

(2) Historique. 

G 
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instruit de ces événemens , il déclara 
publiquement que son mariage avec 
la princesse de Perse étoit rompu. Le 
lendemain matin , il m'envoya cher- 
cher, et me chargea de reconduire en 
Perse , et sans délai , la princesse. Je 
ne répondis rien ; je,sortîs du palais, 
sous prétexte de réunir l'escorte qui 
devoit accompagner la princesse; je 
fis rassembler, dans une plaée publi- 
que, une légion entière que j avois 
commandée à la guerre. L'un de mes 
lieutenans lut à haute voix lès ordres 
du roî , ce qui excita un murmure 
général; alors je partis dans la place* 
escortant, à cheval , le char'daiis le- 
quel étoit la princesse : sa beauté , 
sa jeunesse, les malheurs de Sa famille 
attendrirent tous les cœurs.... Je pris 
la parole , et, m'adressant aux soldais 
et au peuple immense qui remplis*- 
soit la place : Cette jeune princesse , 
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dîs-'je , sur la foi sacrée d'un traité 
solennel , a quitté sa patrie , floris- 
sante alors , pour venir ici adopter la 
tiôtre! L'infortune du roi , son père , 
doit là rendre plus intéressante en- 
core. Celui qui a juré* d'être son pro- 
tecteur, et qui devoit être son époux, 
veut la renvoyer dans les lieux où sa 
famille est proscrite , dans les lieux 
où l'attend une éternelle captivité , 

et peut * être une mort tragique 

A ces mots , les soldats et le peuple 
s'écrièrent à la fois : Non , non j 
qu'elle vive ! qu'elle reste parmi 
nous ! vive la princesse de Perse U.. 
A ces acclamations ;. Zima , avec l'ac- 1 
tion la plus pathétique, éleva les bras 
vers "le ciel, et fondit en pltfurs — 
L'enthousiasme pour elle fut au com- 
ble ; les soldats , agitant leurs piques , 
firent, avec transport, le serment de 
la défendre.... Généreux amis-, m'éJ 
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criai- je , elle restera , je serai le chef 
de ses défenseurs; je vais m'y enga- 
ger aux pieds des autels, en m'unis- 
sant à elle par un lien indissoluble. 
Suivez-moï tous , et gardez l'entrée 
du temple où je vais lui donner ma 

foi On ne me répondit que par 

des cris et des applaudissemens re- 
doublés J'ordonnai au char de 

marcher ; les soldats et la multitude 
se précipitèrent sur nos traces. Le 
char s'arrêta devant une église qui 
se trouvoit à l'extrémité de la place ; 
les troupesse rangèrent en bon ordre 
autour de l'église , afin d'en défendre 
l'entrée ; je pris dans mes bras la 
princesse éperdue , je l'enlevai du 
char; et au bruit des clairons , des 
trompettes , des tambours et des ac- 
clamations du peuple , je la portai 
dans l'église , dont les portes aussitôt 
se refermèrent sur nous; les prêtres, 
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prévenus et gagnés par mes ordres , 
nous attendoient , et , revêtus de 
leurs habits pontificaux , vinrent au- 
devant de nous Toutes les lampes 

de l'église étoient allumées ; j'entraînai 
Zima au pied du grand autel; l'amour 
alors ranima ses forces ; elle se mit à 
genoux , me tendit sa main trem- 
blante ; je vis sa pâleur mortelle se 
dissiper, et ses joues se colorer d'un 
doux incarnat Sur la fin delà cé- 
rémonie , au moment où Zima alloit 
prononcer le serment solennel , nous 
entendîmes un tumulte affreux; il 
étoit facile de distinguer que nos sol- 
dats .étoient attaqués par des troupes 
envoyées par le roi. S'il faut succom- 
ber, dit Zima, du moins je mourrai 
ton épouse 1 Et elle prononça d'une 
voix ferme les paroles, sacrées. Nous 
étions unis; je me relevai précipitam- 
ment , et je courus vers les portes , 
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en disant aux prêtres de garder mon 
épouse. Non! non! s'écria Zîma, je 
veux te suivre et partager tes pé- 
rils!.... Je tâchai vainement de l'éloi- 
gner : les portes s'ouvrirent , nous 
vîmes les troupes aux mains. Zîma 
tombe à genoux sur le seuil des por- 
tes ouvertes , les mains jointes , et la 
tête et les yeux élevés vers le ciel ; 
les prêtres,, en habits sacerdotaux > 
formaient derrière elle un demi-cer- 
cle...... Je m'élance hors de l'église en 

criant : Soldats , arrêtez , écoutez- 
moi.... Au même instant les coups 

furent suspendus , les troupes devin- 
rent immobiles: je les haranguai, je 
leur peignis, sous les plus vives cou- 
leurs , la lâcheté barbare d'Ildérîc 
qui, après avoir juré solennellement 
d'épouser cette jeune princesse , vbu- 
loit la renvoyer dans un pays dé* 
chiré par des guerres civiles , et l'ex- 
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posoit aînâi à devenir victime de la 
foreur des factieux. Peuple et soldats \ 
ajontai-je , il faut choisir maintenant 
Entre un monarque sans courage , 
Sans foi , et le prince que sa naissance 
appelle au trône., dont vous estimez 
la conduite et les mœurs, et qui seul , 
sous ce règne, tous a guidés. dans les 
Sentiers de la gloire'. Songe? que ce 
n'est pas H'déric qui vous gouverne , 
mais ses.vfles maîtresses, et ses lâches 
Courtisans; enfin, je ne. vous demande 
pas de détrôner ce prince incapable 
"de régner , je vttûS propose seulement 
de m'associer à sa puissance..... À ces 
"mots , je fus interrompu par les cris 
universels des deux troupes quf me 
proclamèrent roi des Vandales. Aussi- 
tôt un groupe de soldats sp précipi- 
tant vers moi, ils me présentèrent 
leurs boucliers , sur lesquels je fus 
élevé. On fit remonter la .princesse 
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dans son char, en criant: Vive notre 
souveraine ! vive la reine des Van- 
dales ! et suivis d'un peuple innom- 
brable, et au milieu des deux troupes 
réunies , auxquelles se joignirent 
d'autres, soldats qui accouraient de 
tous les quartiers de la ville , nous 
fûmes ainsi conduits en triomphe au 
palais : la garde , presqu'entièrement 
dispersée , ne lit pas la moindre résis- 
tance. Nous entrâmes librement. On 
eut de la peine â trouver l'imbécUle 
et lâehe Ildéric qui s'étoit caché } je 
le traitai avec respect, en lui annon- 
çant qu'il garderoit son rang et ses 
honneurs , mais que je partagerais 
avec lui les soins du gouvernement. 
Il parut se soumettre à la nécessité ; 
mais au bout de quelques mois , pro- 
fitant de la liberté que je lui donnois 
à dessein , il se sauva , croyant échap- 
per à ma vigilance , tandis que j'a- 
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Vois , de tout mon pouvoir , favorisé 
sa fuite. 

C'est ainsi que je fus élu , du con- 
sentement unanime de toutes les clas- 
ses de la nation. Ildéric erra long- 
temps fugitif et caché dans les pro- 
vinces ; enfin , ne pouvant s'y faire 
un parti, il passa dans les pays étran- 
gers. Là , quelque temps après , et 
plus d'une année écoulée 1 depuis la 
révolution, il implora les secours de 
Justinien. On m'envoya des ambassa- 
deurs; les négociations traînèrent en 
longueur ; et j'étois depuis trojfc ans 
sur le trône , quand vous abordâtes 

en Afrique Chéri de mes sujets , 

j'étois heureux monarque et le plus 
fortuné des époux et des pères ; j'a- 
dorois mon épouse et mon fils , mon 
fils unique âgé de deux ans ! O songe 
fugitif de la vie ï j'ai goûté quelques 
instàns tes douceurs si trompeuses ;. ., 
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(nais quelle affreuse et longue agonie 
devoit succéder à ces rapides jours 
de bonheur !....'. ' *• 

. Après la perte de là bataille de Tri* 
cameron ,, je me fis jour à travers 
votre armée , suivi seulement d'une 
centaine, de braves avec lesquels j'al- 
lai me réfugier sur la montagne de 
Pasuca...Ici mon histoire semble finie 
pour tous-, vous en connaissez tous 
les désastreux événexnehs; mais qui 
pourrai t imaginer tout ce que j'ai 
ressenti' dans cette déplorable situa-* 
tion !.... Ce détail , j'ose le croire, ne 
sera pas dépourvu d'intérêt pour un 
coeur tel que le vôtre™ 

En arrivant sur la montagne avec 
mes valeureux soldats, je n'éprouvai 
d'abord que la joie de me trouver 
dans "un lieu inaccessible à l'ennemK 
Loin de sentir l'horreur de notre dé- 
faite , il nous sembloit qu'en nous 
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échappant, nous avions triomphé de 
cette armée victorieuse. Je contenu 
plois avec admiration cette petite 
groupe, qui teimitd« se soustraire 
si . miraculeusement àila honte de la 
captivité ! Je. lui cowmuniquois mon 
orgueil et mon :en.thonsiasme ; trois 
d'entr'aiix plantèrent leurs drapeaux 
dans les fentes du rocher qui^coiw- 
ronne le. sommet de la montagne ^ 
£n disant : Voilà le dais du trône de 

*otre souverain! Je me? plaçai sur 

■ce trône- rustique ; aussitôt tous les 
soldats formèrent un demi-cercle-jdeb 
vaut moi , en élevant au-dessus de ma 
tête Leurs. piques entrelacées.; ils me 
jurèrent de me rester fidèles jusqu'au 
tombeau, et de. mourir plutôt sur 
■ce' rocher que' de se^ rendre: Ces mot- 
mens d'exaltation sont impossibles à 
décrire , mais- lame ainsi élevée 'aui- 
-dessus du malheor , par la seule pw*- 
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sauce de l'orgueil et de l'imagination , 
lie sauroit se maintenir à cette hau- 
teur surnaturelle ; tout ce qui n'a 
pas pour base la raison suprême , 
n'est qu'une ivresse passagère; un 
élan généreux ne prouve point la 
grandeur de l'âme : ne voit -on pas 
souvent les malades armés -tout à 
coup d'une force prodigieuse , p*at 
l'effort d'une convulsion? La religion 
seule peut affermir nos sentimens et 
les rendre durables. Ah! sans dout», 
pour soutenir notre foiblesse , et pour 
fixer notre légèreté , il faut une au- 
torité souveraine , un grand but } et 

de sublimes espérances 1 

Après ces premiers instans d'eni- 
vrement , je fus accablé , déchiré par 
la plus mortelle inquiétude! J'igno- 
rois le sort de mon épouse et de mon 
fils!.... U falloit cacher à mes com- 
pagnons le trouble affreux où me jc- 
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toit cette incertitude. Il falloit mon- 
trer un courage inébranlable à ceux 
dont on attention tant de sacrifices 
héroïques. 

Au déclin du jour, une idée ter- 
rible mit le comble à mes tounnens. 
A l'exception de la vie de Zima et 
de notre enfant, j'étois décidé à tout 
sacrifier pour lasser , sur cette mon-, 
tagné , la patience de l'ennemi j et 
tout à coup je pensai que ., si mon 
épouse étoit dans les mains de nos 
ennemis , et qu'on me demandât de 
me rendre pour racheter sa liberté, 
bu pour sauver ses jours , et peut- 
être son honneur ^ je né serois pas 
maître de m'immoler pour elle , mes 

soldats ne le sôuffriroîent pas ! Ja 

Connus alors toute la vanité. des con- 
cessions que U force ne soutient pas ! 
Je sentis qu'un chef.élu dans un' dét 
sert , sans moyens de résister et de 
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se faire.obéîr, n'était qu'un esclave 
décoré d'un. titre aussi vain que dan- 
gereux. 

Four me dérober aux regards de 
mes compagnons, j'allai dans la grotte 
chercher le silence et l'obscurité. 
Quelle fut ma douloureuse émotion 
eu entrant dans cette caverne , où , 
pour la première fois, Zima m'avait, 
avoué sa tendresse!.... et je m'y re- 
trouvois séparé d'elle, déchu de mon. 
rang, dépouillé de tout !.... La nuit 
presqu'fintière s'écoula dans ces tris- 
tes pensées , et chaque instant seni- 
bloit aggraver l'horreur de mes ré- 
flexions !..,'.. Une heure avant la nais- 
sance du jour, j'entendis un .grand 
tumulte , je me lève, j'avance, vers 
l'une des ouvertures de la caverne,, 
j'entrevois une vive clarté; c'é.toient 
cinq ou six soldais qui portoient des 
branches allumées de cyprès.....,' Je 
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précipite mes pas; on s'élance à ma 
rencontre , j'étends lés bras , et j'y 

reçois mon épouse et mon fils! 

O ravissement inexprimable! dernier 
instant d'une félicité suprême ! tous 
me payâtes tout ce que j'avois souf- 
fert , tous me fîtes oubliai' tout ci*. 
.que je venois de perdre; mais hélas! 
■■j'etois destiné à supporter des maux 
^uc nulle consolation humaine n'au- 
roit eu le pouToir d'adoucir ! 

Zima, qui avoit bravé tant de dan- 
gers pour me rejoindre, se retrouva 
_aveedélïcesdanscettegrotte, où tout 
lui rappeloit le charme de nos pre- 
mières amours. O Zima ! lui disois-je , 
dans ce lieu même , je t'avois promis 
un trône, et je ne puis l'offrir qu'un 
désert, des périls' et d'affreuses fati- 
gues! Ah! répondit Zima, que tu 

serois ingrat, si tu me plaignois! 

entre mon époux et mon enfant , que 

a. B 
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puis- je désirer ? la sensible et géné- 
reuse Ziraa ptrloit arec sincérité y 
dans ces premiers momens , nous ne 
pouvions sentir l'un et l'autre que la 
bonheur d'être réunis. 

Dos le jour suivant , mon cœur fut 
déchiré par les privations de toute 
espèce, que je vis endurer à Zima et 
à mon enfant. Ou trouYoit , sur cette 
..montagne , plusieurs sources d'une 
eau pune sortant des rochers j d'aùY 
lears , nous n'avions pour aourritu re 
que des fruits sauvages, des racines, 
des herbes , 4es oiseaux , et quel- 
ques autres animaux tués à coups 
de flèches. Dans les eoaunencemeixB , 
nos gens s'empressoient de nous ap 7 
porter en tributs, les meilleures pièr 
ces de leur chasse; bientôt leurs pro- 
pres besoins les forcèrent â retran- 
cher cette espèce d'hommage. Je me 
troiiT&i chargé seul de la subsistance 
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de ma famille -, et mèiue lorsque _, 
dans mes recherches et <jaae ma 
chasse, j'avois été plus heureux que 
les autres , je m'apercevoiç que ce 
bonheur exjâtoit l'envie et les mur- 
mures. Souvent alors ys me retran- 
chois de ma propre nourriture, afin 
de faire quelques dons â mes avides 
compagnons. Peu à peu leur respect 
pour moi s'aflbiblisàoit; une certaine 
familiarité grossière s1ntroduisoit in- 
sensiblement dans leurs manières avec 
moi et dans leur langage : je le réprî- 
mois par une extrême gravité , et en 
conservant invariablement l'air de la 
confiance en leur attachement , et le 
«on de l'autorité. Dans cette affreuse 
«ituation, Zima remarquoit tout; et 
quoique je lui cachasse mes justes 
craintes-, efle ne prévovoit que trop 
notre funeste sort. Toutes^ ses in- 
quiétudes avaient pour objet son en-r 
B » 
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•fant , toutes ses douleurs se rappop- 
toient à lui ! Cependant , elle ne se 
-permettent pas une plainte; malgré 
ses -tendres soins, l'enfant souffroit, 
sa pâleur et sa maigreur montroient 
assez l'affaiblissement de ses forces 
et de sa santé. Zima, les y eux toujours 
attachés sur lui, avoit une manière 
de le regarder qui me déchiroitrâme ; 
quand elle s'apercevoit que je l'exa- 
minois , elle faisoit un effort sur elle- 
même pour me sourire , et rien ne 
peut donner l'idée de ce sourire pé- 
nible sur cette belle bouche décolo- 
rée , et avec un regard pathétique 
qui exprimoit la plus profonde dou- 
leur ! Oh ! qu'ils étoient attendris- 

sans et terribles, les funestes sourires 
de oette infortunée qui n'a jamais 
voulu me cacher que ses souffran- 
ces ! C'étoit un être oéleste exila 
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sur la terre, qui sourioit au malheur 

et à la mort! * 

Un triste événement jeta la conster- 
nation parmi nous , un mois après 
notre arrivée sur la montagne. J'a- 
vois reçu quelques blessures , ainsi 
que la plupart de mes compagnons , 
et malgré le manque de secours , 
nous eûmes tous le bonheur d'en 
guérir; mais ensuite , trois ou quatre 
soldats qui n'avoient point été blés-' 
ses , tombèrent dangereusement ma- 
' lades , et l'un d'eux mourut. Dans la 
situation où nous étions, cette mort 
nous frappa et nous étonna comme 
l'événement le plus extraordinaire et 
le plus imprévu ! Il sembloit qu'il 
nous apprît que l'on pouvoit mourir . 
sur cette montagne ! Les premiers 
murmures de mes soldats commen- 
cèrent dans cette occasion ; je feignis 
de ne les pas entendre , je tâchai -de . 
3 
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les distraire jkh* les idées de gloire 
que j'atfachai à la mémoire du dér 
Cunt ; j'aidai moi r même à creuser sa 
fosse, placée sous l'ombrage de de Dit' 
lauriers. On porta son corps sur un- 
brancard de feuillages $ nous étions 
tous couronnés de cyprès , nous te- 
nions 'nos lances baissées : faisant a la 
fois l'office de poBtifext de général , 
je portois une croix de bois grossiè- 
rement' faite à la bâte; je chanxok 
des hymnes et des pseaumes que ré- 
pétaient en chœur tous les soldats t 
non loin de la fosse, tombait un* 
cascade d'un rocher escarpé ; je rem- 
plis mon casque de cette eau , et 
mettant un genou en terre : î)ieu des 
armées , m'écriai - je , daigne bénir 
cette eau limpide: En disant ces pa- 
roles, je la versai sur le corps, que 
je plaçai dans la fossé, snr laquelle 
furent déposes les armés et le bouclier 
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Ai) mort ; ensuite montant Sty le ro- 
cher pour être mieux entendu, je 
prononçai son éloge ^ ce qui termina 
cette ponipe fuïrèbte et sauvage , 
dont tous me» compagnons furent 
vivement émus. • 

Après la visite de votre lieutenant : 
Phares , et le nouveau refus que je 
fis de me rendre , le mécontentement: 
de mes'soldats s'accrut de la manière 
la plus menaçante; Fun d'eux, mon 
fidèle Caleb, le seul inébranlable dàfcs 
60& attachement pour moi, me ren- 
doit compte de leurs discours ; je le 
chargeai de leur conseiller 1 , eommé : 
de lui-même, de m'abaudonner et de 
déserter pendant mou sommeil. Ils 
répondircntqu'après avoir tant souk 
fert , ils né vooloient pas finir par 
n'être que des déserteurs, et que, 
puisqu'ils ne pouvoicnt pas être ré- 
compensés par mot, ils le seroient 
4 
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par les ennemis, en me livrant à eux. 
Ils ajoutèrent qu'ils m'obligeraient 
bien à les suivre, en me menaçant de 
massacrer mon. épouse et mon en- 
fant. Malgré ces affreux discours , ils 
n'os'oient encore me parler , ils en 
formoient vainement le dessera ; mon 
apparente sécurité les désarmoit ; je 
leur donnois mes ordres avec la même 
liberté, dans les divers exercices que 
je leur faisois faire régulièrement 
tous les jours , soità l'arc, soit au ja- 
velot j je les reprenois souvent avec 
sévérité , cette conduite les tint long- 
temps en respect: si un seul instant 
j'avois eu l'air de les craindre , ils se 
seraient aussitôt ouvertement révol- 
tés. Enfin, Caleb, un matin, vint 
m'avertir qu'ils avoient pris la résolu- 
tion de me lier les mains, la nuit sui- 
vante, aussitôt que je serais endormi, 
et de me livrer à l'ennemi. En effet , 
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■quand je les revis , je fus frappé de 
l'expression sombre et farouche de 
leur physionomie. Je fis l'appel y et 
lorsqu'ils furent tous rassemblés , je 
nommai trois d'entr'eux pour aller 
«n députation à l'ennemi. A ces mots, 
il s'éleva d'insolens murmures; j'im- 
posai silence avec nne fierté mêlée 
de colère, on se tut. Partes, dis- je 
aux trois députes, allez dire de ma' 
part à Bélrsaîre , que, s'il consent à 
vous incorporer tous dans son armée. 
arec l'Avancement d'un grade, je me 
rendrai ce soir son prisonnier. Je n'a- 
vois que ce parti à prendre , car ils 
vouloientune récompense; etsi j'eusse 
prétendu me rendre sans conditions) 
pour eux , ils ne l'auraient pas souf- 
fert; ainsi il fallut m'oublier moi- 
même pour les séditieux et les traîtres 
•qui, depuis long-temps , méditoient 
ma perte t.... Cette- résolution les 
2 
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transporta de joie , plosieors tombe-* 
reat à mes genoux; cet démonstra- 
tions de reconnoissance ne m'inspi- 
rèrent que de HindignatioH et du mé- 
pris..... Je les quittai brusquement 
pour-rentrér dans la rayeras en at-* 
tendant le retour des dépotes. J'aVois 
la rage dans l'âme; car j'étais sûr qw> 
la flotte ennemie se disposoit à mettre 
à la voile sous peu de jours; encore; 
un peu de courage et de patience ,, 
et nous étions libres !.,'... Je retrouvât 
Zima dans la partie de la caverne ont 
nous non» tenions datant le jour, 
parce que la lumière j péBtlroit par 
ttne large ouverture; j'avais besoin 
àVouvrtr mon cœur, triais .-cette con- 
solation me fut refusée : . je sanroi» 
trop que Zima, loin dé partager mon. 
ressenti ment efcma douleur, n'éprou- 
rerdit que de la joie en quittant 1* 
montagne ; car «Ut>ne pensait qa'à 
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«on enfant , elle Ws tenoit sur ses ge- 
nou*.... Elle, me tk entrer *vec plai- 
sir , parée qu'eite étoh toujours in- 
quiète quand fëtoîs éloigné d'slhr i 
au milieu de mes soldats ,■ q«oiqtr*elle 
ignorât emièrettetit les terribles avut- 
tisserneiis que faims reçu* de Caleb; 
je lui dis sèch«meftt qtle la UtheU et 
b trahison' de mes soldats me fer-* 
çôreM à nie rendre. A cestuots, Z'ima 
serra son enfant contre son Min, et 
elle l'embrassa. Ce mouvettteiM aVh*- 
rita. Malheureo* enfant ! dis-je t tu 
n'es plus que lé fils d'un eMlaffe !... ; 
Ahl reprit' Xima , qitand il pourra 
me comprendre, quand il «aura ton 
histoire , il s'eftofgtieiHira toujdtïrs 
d'être le fils de Gélimef*!.,.. Je gardai 
le silence , je détachât mon carquois 
sur lequel , avec la pointe d'un* flè* 
<îhé , je grartii C«3 roots : ÛHlùner 
^existe plus ,.il * ddp&sé datu 
G 
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cette caverne ., sa défense , sa li- 
berté , sa gloire et son bonheur •!.... 
Alors je suspendis sur une roche es 
triste trophée. Zima lut l'inscription, 
et ses yeux se remplirent de larmes.. .* 
Plus.de bonheur! dit-elle, hélas ï 
dans ce lieu qui reçut nos premiers 
aermens , tu déposes donc aussi l'a- 
mour 1.... Je ne voulois pas m'atten- 
drir , je ne répondis rien , et ne trpu- 
vant de consolation qu'à braver la 
fortune qui me trahissoît , je pris 
mon luth ; et d'une voix ferme , je 
chantai mes malheurs. 
. Les députés revinrent accompa- 
gnés de Pharas, qui me dit que lit-— 
lisaire acceptent mes conditions. Alors 
je rassemblâmes soldats, je leur or- 
donnai de prendre leurs armes et 
Jeurs boucliers, et de mesuivrej pour 
moi, dis-je , privé pour jamais de la 
liberté que je vous procure , je n'ai 
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plus besoin d'armure , je laisse ici la 
mienne..,. Je n'emporte que mon luth 
et ce javelot que je ne veux remettre 
qu'entré les mains de Bélisaire. A ces 
mots, les soldats s'émurent; plusieurs 
d'entr'eux versèrent des larmes, et 
après un moment de silence, tous 
s'écrièrent : Nous ne voulons point 
abandonner notre roi; nous reste- 
rons sur la montagne Je ne pou- 

vois plus compter sur leur fidélité j. 
cet attendrissement passager n'étoit 
en eux qu'une foiblesse. Non, ré- 
pondis -je , j'ai donné ma parole;: 
pour la dernière fois obéissez-moi , 
descendes la montagne. En disant ces - 
paroles, je marchai en avant, tenant 
d'une main mon javelot et de l'autre 
mou luth , ayant à ma droite Ziroa , 
son enfant, et Pharas à ma gauche. 
Nous passâmes près de la tombe du 
soldat que j'avois perdu , je m'arjé- 
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tai : Honneur à ta mémoire , m'écriai- 
je, brave et fidète guerrier, tu as péri 
dans le champ d'honneur , dans le 
Ken où tu avois juré de mourir ptatot 1 
que de te rendre ! que (a tombe soie 
à jamais le plus noble monument de 
cette contrée désolée !..... St pour- 1 
Suivis ma marche,. ., Avant de quitter 1 
eet asyle de la liberté t je me retour- 
Bai, je jetai un triste et dernier re- 
gard swr ces rochers menaçaas, cetter 
caverne chérie, cette terre heureuse 

inaccessible à l'ennemi! et pour 

retenir mes pleure , j'eus besoin de 
tout mon courage et de tonte la fierté 
de mon caractère l«<« 

Lorsque je fus dans la prairie , j'é- 
prouvai un nouveau saisissement 
nae mahi ennemie et dévastatrice , 
mille fois plus rapide et plus meur- 
trière que cefie du temps, avoit causé 
dans ces Heu* , en moins de trois ' 
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mois , des ravages qu'à peine un siècle 

atiroit pu produire! Je ae pou- 

vois plus guider ma troupe , je ne re- 
connaissais plus la route , le» sen- 
tiers étoient effacés; à droite, je cher ~ 
cboù un village et un bois , je ne 
voyois qu'urne plaise stérile j à gau- 
cUeyéloit un pontqitin'existoit plus!... 
Avant d'arriver à tos tentes* je dé- 
tachai ma ceint tira remplie de pièce» 
d'or , que je distribuai à mes soldats ; 
et je donnai à Caleb les pierreries de, 
Zima , qu'elle avoit emportée» en Se 
sauvant 'du palais. Je ne gardai pour 
moi que le magnifique diamant qttô 
j : avois arraché de aton sceptre, et 
caché avec .soin- sur la montagne* 
mai» je ne pu» résister à l'orgueilleux 
plaisir de lé donner à l'eselave qui» 
itotlS' apportâmes rairaJctansenieais $ 
je- u& crus .pas pouvoir trop récom- 
penser celui qui causo.it un tel mou- 
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vement de joie à Zima , et qui venoït 
de donner du pain au fils affamé de 
tant de rois!.... 

Peu de temps après notre arrivée 
à Constantinople , Justinïen me fît 
offrir le titre de patrice , et des terres 
considérables, à condition d'abjurer 
publiquement Farianisme ; je refusai 
nettement et sans hésiter (ï). Ce- 
pendant , au fond de l'àme , j'étois 
parfaitement disposé à renoncer à 
" des erreurs qu'on m'avoît dévoilées 
dès l'enfance ; mais l'idée de trafiquer. 
de ma conscience , me faisoit Horreur. 
De tous les biens de la terre , Thon--, 
neur seulmeresloit; jevouloisle con- 
server pur et sans tacbe. „• 
On nous relégua dans la Galatie $. 
mais on nous y donna des terrés ét- 
ions les moyens d'y vivre avecjdé- 

(i) Historique, 
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«ace. Zlma partit charmée de notre 
établissement. Ah ! Gélimer , me tli- 
soit-clle , quelle agréable solitude ! 
Ici , en écartant de tristes souvenirs, 
on pourroit encore être heureux !.... 
Sans doute nous aurions pu l'être ; 
maïs je touchois à l'époque de ma vie 
la plus funeste et la plus doulou- 
reuse !.... La santé de mon fils ne 
se rétablissoit point , et bientôt je 
connus que son état étoit sans res- 
source : sa malheureuse mère, dont 
il étoit l'idole , cherchoit en vain à s'a- 
buser; consumée de douleurs, elle 
dépérissoit avec lui ; je voyoîs sa vie 
s'éteindre par degrés avec celle de 

.son enfant Jusqu'alors la seule 

philosophie m'avoit suffi pour sup- 
porter l'adversité avec une constance 
inébranlable ; j'en avois reçu le prix. 
Justinien etBélisaire admiroient mon 
courage , et Ziraa en étoit témoin. 
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Mais dans- le nouveau malheur que 
j'esvisageois en frémissant , toutes 
les consolations de l'orgueil étoicnt 
vaines et superflues. Jusqu'à ce mo- 
ment , je n'avois jamais été l'objet ■ 
d'une humiliante compassion ; dans 
les grands revers ob échappeà la pf- 
tté , en inspirant l'étonnenient , ert 
subjuguant l'admiration y mais dans- 
les peines du cœur, si la vanité se 
faisoit sentir encore , commant poor- 
roit-elle se satisfaire? Qui pourrait 
applaudir an calme et à l'indifférence 
de celui qui vient de perdre ce qu'il 
aime ? Il est possible saiis doute de 
réunir la force d'âme à la sensibilité ; 
mais quel en sera le juge? Celui seul 
qui peut lire dans les cœurs , celui 
seul alors qui peut soutenir le .cou- 
rage en lui donnant pour but l'espoir 
d'obtenir une sublime approbation,' 
Au mil»* des plus mortelles inquii- 
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tudes-, ces idée* fermcmaum dans 
ma tête..... Je me ■ eonnoissois aescx 
de droiture dan* l'âme powrélre cer- 
tain qu'un témoin éternel, juge in-; 
corruptible et suprême de mes ac-: 
twnsefderoossentiBign*, me dêàatïi-' ■ 
mageroît avec usure des vains applau- 
dissemens des hommes. De eet ios- 
tant, je me plaçai sous sa surveillance, 
je sentis mon âme s'agrandir et ma 
Vertu S'affermir ; j'adorai la véritable 
source de. la perfection et la puis- 
sante souveraine qui m'éleVok ainsi 
au -dessus de moi-même : je fis 
mien* qu'oublier le monde , je cessai 
d'attacher du prix à son souvenir. 

J'étudiai les livres 'saints et les 
écrits admirables du grand Cbrjrsos- 
tAme (i) , je fus convaincu, et j*en- 

(l) Saint Jean ChrysosVAme vivolt dans 
le siècle précédent. Il a, dans ses écrits, 

Tictoiieueement combattu l'a 
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trevis du moins un refuge dans l'a- 
venir ! Cependant, parvenu au der- 
nier période d'une maladie de lan- 
gueur qui tarissoit en lui toutes les 
sources de la vie , mon fils touchoit 
à ses derniers momens , et sa mère 
infortunée étoit prête à le suivre dans 
la tombe !... Un jour , Zîma plus*pâle 
et plus abattue encore que de coutu- 
me , étoit assise au chevet du lit de 
son enfant plongé dans une espèce 
d'assoupissement létbargique. Après 
avoir long - temps fixé sur lui des 
veux égarés : Sommeil affreux! dit- 
elle , trop fidèle image de la mort , 
que je t'envie ! Pourquoi ne viens-tu 
pas aussi terminer mes douleurs r ou 
du moins les suspendre?.... O mon 
fils , te réveilleras -tu ? entendrai - je 
encore , avant de mourir, ta douce 
et languissante voix? mes yeux, mes 
tristes yeux ne rencontreront-ils plus 
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ton regard?.... Ces paroles me gla- 
cèrent; je ne l'avois jamais entendue 
s'exprimer ainsi sur l'état de son fils : 
je vis qu'elle étoit sûre de ne pas lui' 
survivre , puisqu'elle osoit enfin par- 
ler de sa mort. Ah ! Zima... m'é- 
criai- je. Il y avoit 'dans cette excla- 
mation un ton de reproche qu'elle 
comprit : elle souleva sa tête appe- 
santie , et , répondant a ma pensée ; 
Pardonne, me dît-elle, pardonne!.... 
De l'existence de deux objets chéris 
dépendoit celle de Zima.... Je n'aurois 
pas mieux supporté ta perte que la 
sienne !... Comme elle disoit ces mots , 
elle entendit son fils gémir sourde- 
ment ; elle se penche vers lut; elle 
appuie sa bouche sur sa joue glacée t 
aussitôt elle pousse un cri terrible, 
un cri maternel qui retentit jusqu'au 
fond de 'mes entrailles : c'étoit 1 ac- 
cent déchirant d'une mère au déses- 
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poir. QTotr-e malheureux e»faet ▼«- 
«oit d'exhaler son deruier soupir!.... 
Ziina s'évanouit, je m'élançai vers 
elle , je la pris dans mes bras et je la 
portai dans la chambre prochaine. 
De prompts secours lui rendirent Tu- 
.sage de sesseas^ elle rouvrit les yeux, 
en prononçant le nom de son Bis. La 
mort «toit peinte, sur son front et 

dans ses regards Il est donc vrai, 

dit-elle,.... il n'est plus?.... Je ne 
répoudie que par mes larmes.... Zima 
joignit les mains d'an air suppliant, 
fin me disant d'une voix éteinte: Par- 
donne ! . . . oh ! pardonne — A ces 
jo»ts, ses yeux se referaient , sa tête 
défaillante s'incline sur mon sein ; 
jhou cœur oppressé semble se dé- 
chirer et s'ouvrir pour recueillir son 
^dernier soupir'.... Hélas ! en expi- 
rant ,. elle dut en sentir l'affreuse pal- 
pitation !... . Je la serre dans mes 
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Jjras , je l'appelle eu vain, elle 

n'exîs toit plus 1! 

Ainsi je perdis à la fois mon. épouse 
et mon fils ; ainsi furent dénoués au 
même instant tous les liens qui m'at- 
tachoient à la vie 1... J'enfermai, dans 
Je même cercueil , tout ce que j'a~ 
vois aimé sur la terre. Quoique j'eusse 
parcouru le cercle entier des dou- 
leurs humaines , je crus n'en avoir 

éprouvé qu'une 

Avant de porter Zima dans la 
tombe, je la contemplai dans son 
cercueil , oà , suivant l'usage du pays , 
,©He étoit à-visàge découvert et cou- 
ronnée de roses: D'une main elle te- 
noit une croix , et de l'autre cUe pa- 
soissoit embrasser son fils couché 
sur son sein.... Touchante victime de 
l'amour maternel! m'écriai-je , toi 
qui n'as vécu que pour souffrir et 
pour aimer } ô Zima ! je vois donc 
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enfin sur ton visage, à travers les 
ombres delà mort, l'empreinte d'une 
immuable tranquillité ! tu n'as plus 
l'expression de 'la 'douleur', tu ne 
déchireras plus mon cœur par tes 
pénibles sourires et par tes pénétrans 
et tristes regards ! -Je t'aimois assez , 
je puis m'oublier assez moi-même 
pour trouver quelque douceur à te 
contempler maintenant. Tu ne souf- 
fres plus)... Tout annonce en toi le 
repos de l'innocence!.... Cet enfant 
que tu parois presser contre ton 
cœur, cet enfant que tu n'embras- 
sois qu'en gémissant, tu l'as revit, 
tu l'as retrouvé pour ne plus le per- 
dre ',' et , revêtu d'une forme cé- 
leste, il areçuton âme angélique pour 
la porter aux pieds de l'Eternel ! . . . . 
Adieu, douce et tendre Zima! adieu, 
trop chères illusions de l'amour et de 
l'amitié! adieu, tout espoir de bon- 
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heur dans cette courte vie!.... Mon 
ambition , mes affections , mes vœux , 
mes désirs , sont pour jamais renfer- 
més dans ce cercueil! 

Je passai encore près de six mois 
dans la Gatatie , à méditer , sur le tom- 
beau de Zima , le projet de ma fuite 
dans les déserts de la Thébaïde. Caleb , 
toujours â mes ordres , quand j'avois 
besoin de lui , vint concerter avec 
moi ce plan dont je brûlois de bâter 
l'exécution. 

Caleb , enrichi par mes dons, n'a- 
voit point voulu quitter sa patrie ,- 
dans ce pays entièrement dévasté, 
et que les conquérons abandon noient 
à la nature faute d'argent, d'hommes 
et de moyens pour le relever, Caleb 
s'étoit formé ni) établissement aux 
environs de Cartilage : la , il vivoit 
en- paix avec sa famille , cultivant 
une grande étendue de terre ; mat» 

9, C 
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durant mon 1 ' séjour dans la Galatie , 
it vint me voir tous les ans. Il étoit 
arec mot quand je perdis mon épouse 
et mon enr'ant. 11 fut décidé que je 
m'échapperois avec lui , qu'il ferait 
courir le bruit de ma mort , que je 
changerais de nom, et que je me ren- 
drais dans le désert. On imaginerait 
qu'en me trouvant enfin dans ces 
vastes solitudes, j'éprouvai, du moins 
dans les premiers instans , une dou- 
loureuse surprise , une sorte d'effroi 
machinal , et quelqu'impression de 
tristesse j mais l'ambition, l'amour, 
et les sentimens de la nature m'a- 
voient rendu si malheureux, j'avois 
tant souffert, que mon premier mou- , 
vement fut de penser avec délices, 
que j'étois pour jamais séparé du 
monde et des hommes : il me sem- 
bloit que mon âme affranchie de 
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toutes les passions humaines , et dé- 
gagée de ses liens terrestres, entroit 
dans un monde nouveau j cet air si 
pur que je respirois , portait dans 
mes reines un baume rafraîchissant ! 
je sentoîsle calme renaître dans mon 
coeur!.... En contemplant ces sites 
ravissans , ces rochers majestueux , 
ces sources d'eaux vives, ces arbres 
prodigieux , qui paroissoient avoir 
vieilli avec le monde , je me croyois 
rappelé par la clémence divine dans 
\ ces jardins enchantés f privés de cul- 
ture depuis la création , et dont nos 
premiers pères furent bannis!.... Et 
je m'éçriois ; Je vais participer au 
bonheur des esprits célestes ! je n'ai- 
merai rien de périssable désormais !... 
Le temps n'a point affaibli ces sa- 
lutaires impressions; j'ai trouvé dans 
ma grotte le bien le moins envié , 

C 3 . 

m 
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mais le plus désirable, la paix de 
l'âme, et je n'ai rien regretté, parce 
que, dans mes longues méditations , 
j'ai eu le loisir, de tout apprécier. 
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Lie récit émut profondément Béli- 
saire ; et lorsque le roi des Vandales 
l'eut terminé, il -exprima avec véhé^' 
mence tous les senlimens dont il étoit 
pénétré. Ensuite Gétimer parla du 
départ pour Carthage > qui fut fixé 
au surlendemain. 

Tandis que les deux héros se dis— 
posoieot à voyager , d'étranges évé- 
nemenssepassoientâConstantinople. 

Juslinien et Justin n'étoient pas. 
aussi coupables que Bclisaire avoit 
lieu de le croire. Dans les derniers 
temps de la captivité de ce héros , 
Justinien, accablé de travaux et d'an- 
nées , tomba malade , mats cepen- 
dant sans danger apparent pour sa 
3 
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vie; l'ennemi mortel de Bélisaire -, 
Narsès, voulut en vain profiter de 
l'affaissement d'esprit de l'empereur , 
pour perdre entièrement le- grand 
homme qu'il abhorroit ,- le prince im- 
périal; Justin/qui jusqu'alors avoït 
secondé. Narsès dans ses desseins 
contre Bélisaire , ne montrait plus 
la même animosité; il a voit même 
paru frappé, sur la fin de là procé- 
dure, des réponses de Bélisaire. D'ail- 
leurs Tibère , après une longue 
absence, étoit en route pour revenir; 
et Justin , malgré l'impétuosité de son ' 
caractère , malgré tout le dépit que 
lui causoient sa passion malheureuse 
pour Anastasie , et surtout son or-* 
gueil blessé, ne pouvoit ni haïr son 
rival , ni s'empêcher de craindre son 
indignation et ses reproches ; l'estime 
de Tibère lui etoit plus nécessaire 
que la vengeance ; il attachoit plus de 
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prix à son amitié qu'aux intérêts de 
son amour. Narsès ne lisoit qu'à 
demi dans l'âme de Justin; il y voyoit 
un extrême ressentiment contre Béli- 
saire , U ne pouvoit y recdnnoitre la 
grandeur et .la générosité qui n'é- 
toîent à ses yeux que de l'hypocrisie ; 
et c'est ainsi que la noirceur et la 
bassesse de l'âme bornent la péné- 
tration des .esprits les plus éclairés 
d'ailleurs , ,et les plus fins. La vertu 
sans doute est quelquefois crédule, 
mais en mille occasions , elle donne 
des lumières qu'on n'a jamais sans 
elle. Narsès imagina que Justin n'o- 
soit immoler Bélisaire , dans la crainte 
de se rendre odieux à l'objet de son 
amour et au peuple; mais Narsès 
ne douta point que , trouver le moyen 
de perdee Bélisaire , n'en fût un cer- 
tain de s'acquérir la faveur du prince, 
et de conserver à jamais celle de Jus* 
4 
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tinien. Ce prince étoît toujours ma- - 
lade , mais sans danger , comme on l'a 
dît. Justin arrangea une partie de 
chasse qui devoit durer plusieurs 
jours~ et le tenir tout ce temps éloi- 
gné de Constantinople. Narsès saisit 
le moment de son absence pour exé- 
cuter sans délai ses noirs desseins. Il 
fit attrouper , autour de la prison de ,' 
Bélisaire, une centaine de gens de la 
lie du peuple, payés pour crier etpour 
tenir les propos les plus séditieux ; 
d'autres gens se joignirent naturelle- 
ment à ceux-ci , bientôt l'attroupe- 
ment devint considérable; alors Nar- 
sès vola chez l'empereur , et lui pei- 
gnit cette émeute comme là sédition 
la plus effrayante et. la plus dange- 
reuse. Les courtisans qui entouroient 
Justinien , tous envieux de Béli- 
saire , secondèrent parfaitement les 
vues de Narsès; ce dernier assura 
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qu'il n'y avoit pas un moment à per- 
dre pour prévenir non-seulement 
une révolte sanglante, mais une af- 
freuse dévolution ; il ajouta qu'il ré- 
pondait de tout, si on l'autorisoit à 
tirer secrètement Bélisaire de sa pri- 
son, a le faire embarquer pour l'en- 
voyer en exil dans uu pays éloigné. 
Quand le peuplé saura, poursuivit-il , 
que Bélisaire n'est plus à Constantî- 
nople, il perdra toute son audace , et 
je me charge de le faire rentrer dans 
le devoir. Narsès se garda* bien de 
parler de l'horrible traitement qu'il 
réservoit au malheureux Bélisaire. 
" L'empereur épouvanté, ne connois- 
sant ni la- cruauté , ni la haine de 
Narsès, n'ayant même jamais vu en 
lui qu'une grande modération, con- 
sentît sans peine à ee qu'on lui de- 
mandoit; il signa un ordre qui don- 
«oit à Narsès les pleins pouvoirs d'à- 
5 '■ 
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gir , de commander dans Constanli- 
aople , et de. disposer du sort de Bé- 
lisaire , croyant ne signer que Bon 
exil. Il ajouta même cette phrase : 
■Qu'il s'oit envoyé aussi loin que 
le danger présent l'exige s mais 
-qtie s dans tous les cas , on res- 
pecte sa vie. 

Le barbare Narsès, muni de cet 
ordre, fit arracher de sa prison Bé- 
lisaire, privé pour jamais de la clarté 
du jour ; ensuite on ouvrit les portes 
de la prison, et l'on déclara publi- 
quement au peuple et le supplice et 
le départ de Bélisaire. Au même ins- 
tant , parut Narsès à la tète d'une 
puissante cohorte armée. Le peuple , 
intimidé , ne montra que de la cons- 
ternation. Cet acte de cruauté, qui 
avoit l'air d'un coup hardi, lui en im- 
posa: frapper l'imagination du peuple 
de quelque manière que ce puisse 
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être, c'est le 'subjuguer ; la crainte 
et la surprise éteigneut subitement 
en lui l'indignation la mieux fondéej 
il est toujours prêt de respecter ce 
qu'il redoute', et d'admirer ce qui 
l'étonné. 

L'empereur montra beaucoup de 
douleur , en apprenant la barbarie 
exercée sur Bélisaire , et cette dou- 
leur fut si vraie , que son mal s'en 
accrut. Mais rien ne peut exprimer 
la fureur de Justin , lorsqu'à son re- 
tour, il fut instruit de tous ces 4 év&- 
nemens. Il conjura l'empereur,, pour 
Fintérêt de sa propre gloire ,'de sévir 
contre Narsès avec la dernière ri- 
gueur. Justinien, qui ne vouloit pas 
se prîver-du seul général qui lui res- 
tât , se contenta d'exiler Narsès , au- 
tant pour le soustraire aux premiers 
mouvemens de la colère de Justin., 
que pour le punir. Narsès partit pré- 
6 
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cipitamment pour son château, bien 
persuadé qu'ilseroit rappelé prompte- 
ment, et que la colère de Justin n'é~ 
toit qu'un jeu pour persuader au 
public qu'il n'avoit point eu de part 
dans tout ce qui s'étoit fait contre 
le héros si cher à la nation. Cepen- 
dant , le prince impérial s'informe 
du sort- de l'épouse et de la fille de 
Bétisaire; il veut aller leur promettre 
de tes venger de Narsès ; mais on lui 
dit qu'Antouine et Anastasie, après 
avoir appris l'affreuse nouvelle, sont 
parties précipitamment de Constan- 

tinople ! Il vole à leur château , et 

sa douleur fut inexprimable , de n'y 
trouver que des domestiques désolés, 
qui n'avoient aucune connoissance 
de la retraite où leurs malheureuses 
maîtresses étaient allées cacher leur 
désespoir. Justin , inconsolable , fit 
tant de recherches, qu'il découvrit 



i.:.:i,Goo^Ie 1 

. l 



B É L I S A I a E. Gl 

à la fin , que les deux infortunées 
s'étoient réfugiées chez la princesse 
Sophje, sœur de Tibère , et épouse 
du sage Narbal , instituteur du prince 
impérial et de Tibère. Aussitôt Jus- 
tin, suivi seulement d'un écuyer, se 
rendit en toute diligence chez la - 
princesse qu'il avoit refusé d'épouser, 
et qui avoit eu la fierté de se marier 
précipitamment , dans la crainte que 
la politique ne disposât de sa main. 

Arrivé à la grille du château de . 
Sophie, l'écuyer du prince le de- 
vance, le nomme ; la grille s'ouvre, 
et le prince voit un grand mouve- 
ment dans la maison. Justin traverse 
plusieurs appartemens , il ne ren- 
contre que des visages consternés, 
qui tous expriment la plus morne 
tristesse , et il remarque , avec une 
sorte de saisissement , que tous sont 
vêtus de deuil! Interdit, étonné, 
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il .n'ose questionner; cependant, il 
aperçoit et rcconnolt aussitôt un 
écuyer de Tibère, le seul homme 
qui n'eût pas un habit noirj ilFap-r 
pelle , lui demande où est son maître ; 
l'écuyer répond qu'il vient d'arriver , 
et sans rien ajouter, il s'éloigne du 
prince : ce dernier imagine que Ti- 
bère est dans ce moment aux pieds 
d'Anastasie. Cette pensée fait succé- 
der la colère à son trouble, il accé- 
lère sa marche, et dît d'un ton, impé- 
rieux à son guide : Conduisez - mot 
sur-le-champ dans l'appartement 
d'Anastasie. Le guide répond qu'il a 
reçu l'ordre de le supplier d'attendre 

dans le salon où il se trouve Où 

est Narbal ? répond le prince. Il ne 
viendra que ce soir , lui répond-on , 
et on le quitte.Justin , blessé , irrité, 
eu Heu de rester dans le salon , ouvre 
brusquement une porte , et traverse - 
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avec rapidité deux grandes pièces; il 
alloit continuer , quand tout à coup 
paroît une jeune personne inconnue, 
en longs habits de deuil, et dont la 
beauté frappante et majestueuse , 
rend Justin immobile : Arrêtez , sei--. 
gneur, lui dit-elle, arrêtez, j'ose 
vous dire que je ne souffrirai point 
que tous alliez plus loin ; respectez 
le malheur et l'hospitalité. L'infor- 
tune , qui , dans ce lieu , trouve un 
refuge, s'est mise sous ma garde; 

je défendrai son dernier asyle — ■ 

Vous êtes la maltresse de ce château ? 
■ — Oui, seigneur, je suis l'épouse dti 
vertueux Narbal. — La princesse So- 
phie ! Ainsi donc , madame , votre 

haine contre moi vons fait protéger 

un amour qui m'outrage ! Mais je 

veux voir Anastasie ; je veux lui par- 
ler..... — Non, seigneur, vons ne la 
verrez point — Sohgez-yous, ma- 



yGoo^Ie 



64 BÊ US AIRE. 

dame , à qui vous parlez ? — Je ne 
songe , seigneur , "qu'à l'amie infor- 
tunée dont je suis le seul appui. — , 
Ma vue seroit donc un supplice pour 
elle ? — Sans doute , elle aigriroit sa. 
douleur.... — Elle me croit complice- 
d'un barbare ; je dois , je veux la dé- 
sabuser A ces mots , le prince fit 

quelques pas ; mais Sophie se mettant 
devant la porte , en étendant les bras : 
Seigneur , dit-elle , je sais que vous 
braveriez la résistance d'une troupe 
- armée; mais je suis sûre que lesfoi- 
bles bras d'une femme suffiront pour 

vous arrêter Le prince recula, et 

regardant Sophie avec une extrême 
émotion : Quoi 1 madame , dit-il , at- 
tendez - vous quelque générosité de 
celui qu'on vous a dépeint sous de s 1 
noires couleurs?..... Oui, seigneur, 
répondit-elle, car je vous juge d'après 
les discours et les espérances de mon 
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frère , et non d'après, vos actions 

— Cependant , je vous le répète , je 
ne sortirai point de ce château sans 
avoir vu Ànastasie..... Eh bien ! vous 
allez la voir, s'écria Tibère, en en- 
trant dans le salon ; venez prince , 
vfeuez contempler votre ouvrage..... 
suivez-moi. En disant ces paroles, 
Tibère et Sa sœur passent devant le 
prince qui les suit avec un trouble 
inexprimable ; on traverse rapide- 
ment nue galerie , au bout de la- 
quelle on ouvre une porte,' et Justin 
frémit en se trouvant dans une cham- 
bre tendue de noir, et en voyant 
Anastasie échevelée, baignée de lar- 
mes , à genoux devant un cercueil 
entouré de cierges. Barbare ! dit Ti- 
bère , voilà le cercueil qui renferme 
la dépouille mortelle de l'épouse in- 
fortunée du grand Bélisaire 1.... A ces 
mots , Justin pâlit et chancelle; il 
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garde un moment le silence ; ensuite 
se tournant arec emportement vers 
Tibère : Peux-tu me croire complice 
des crimes de Narsès ? s'écria-t-il. 
Son , reprit Tibère , mais vous auriez 
dû protéger et défendre un héros op- 
primé.... Du moins , interrompit Jus- 
tin , je jure m de le venger ! En 

prononçant ces paroles , il s'arracha' 
de ce lieu de douleur, et sortit im- 
pétueusement , décidé à poursuivre 
Narsès jusqu'à la dernière extrémité ; 
mais en retournant à Constantino- 
ple, il apprit que' les Bulgares , si 
paisibles depuis le traité de paix fait 
par Bélisalre, vcuoicnt de venger ce 
grand homme , de prendre les armes , 
et de fondre sur quelques provinces 
do- l'empire : Abdaliz, leur roi , et le 
prince son fils , étoient à la tête de 
leurs armées. On reçut bientôt la 
nouvelle d'un événement qui frappa 
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"ions les espiîts : le premier exploit 
des Bulgares , dans ces provinces , 
fut d'investir le château de Pjarsès, 
de s'en emparer, et de mettre à mort 
-ce général surpris sans défense. Le 
vindicatif et barbare Abdaliz , avant 
de lui trancher la tête de sa propre 
main ., lui adressa ces terribles pa- 
roles : Souviens-toi des cruautés que 
tu exerças jadis contre mes soldats 
prisonniers ; souviens-toi du supplice 
que tu as fait souffrir au grand Jïéli- 
saire , et reçois enfin le prix de tous 
tes crimes!.... Ainsi l'empire se trouva 
privé d'un grand capitaine qui eût pu 
le servir utilement dans ce moment 
critiqué, et cependant, il ne fut re- 
gretté de personne. Il est de certains 
caractères et de certains vices qui ter- 
nissent toute la gloire des plus illus- 
tres actions et des plus grands talens. 
Justin et Tibère se mirent à latcta 
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des armées; les Bulgares divisèrent 
leurs forces en plusieurs corps ; et 
tandis que les princes les repoussoient 
d'un côté, Us avançoient de l'autre. 
Dans un de ces combats , Justin , au 
déclin du jour, attaqua le fils d'Ab- 
daliz ; ce même prince que Bélisaire 
avoit autrefois fait prisonnier , et qu'il 
renvoya si généreiisement à son père. 
Justin le perça d'un coup de lance, 
le prince bulgare tomba parmi les 
morts , sur le champ de bataille que 
les ennemis abandonnèrent : mais 
alors on chercha vainement sou corps. 
Les princes, après cette victoire, re-, 
tournèrent à Constantinople. Aussi- 
tôt qu'ils furent partis , les Bulgares 
se rallièrent , et la guerre recom- 
mença avec des succès divers de part 
et d'autre. Pour comble de malheur, 
Pharas , ancien lieutenant de BélU 
saire, revint de son exil, et fit ré- 
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Tolter une province , sons prétexte 
de venger Bélisaire. Mais laissons deux 
jeunes princes , amis et rivaux de 
gloire et d'amour, défendre, avec 
plus de courage que de bonheur , un 
empire déchiré , touchant à son dé- 
clin, et retournons au héros qui, 
seul , eût pu par ses talens, sa répu- 
tation , son expérience et ses conseils, 
remédier à tant de maux , ou., du 
moins i en prévenir les funestes suites» 
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CHAPITRE IX. 

A'Kè.s un heureux voyage , Bélî- 
saire , guidé parle roi des Vandales, 
arriva dans les environs de Cartilage ; 
tout à coup Gélimer tressaille et s'ar- 
rête.; Nous voici, dit-il, dans la 
plaine de Tricameron , ô Bélisaire ! 
vous pouvez marcher sans remords 
sur cette terre, où tant d'hommes 
sont tombés sous vos coups et sous 
les miens ! ' Avant' la bataille , vous 
m'offrîtes la paix , et je la refusai !..?. 
O Créateur de l'univers I poursuivit- 
il en se prosternant , tu me deman- 
deras compte de tout le sang qui fut 
répandu dans ces champs dévastés!... 
Ici , tout s'élève contre moi : cette 
terre , devenue" stérile , mè rede- 
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mande ses riches moissons; ces ponts 
rompus , ces pierres, ces ruines me " 
parlent de destruction, et m'accu- 
sent d'un orgueil insensé! Ici, j'ai 
régné ; ici, j'ai commandé une armée 
florissante , et j'ai seul survécu à cette 
multitude d'hommes qui marchoient 
à ma parole , et dont je foule aux 
pieds la sépulture.... Juge suprême, 
quand tu me reprocheras tant de 
crimes , jjue pourrai-je dire pour ma 
défense ?... A ces mots , Bélisaire at- 
tendri tendit les bras à Gélimer: Ah ! 
lui dit-il , tu répondras au Dieu de 
miséricorde : J'ai su pardonner, je 
fus le guide et le soutien de Béli- 
saire!.... 

Les deux héros poursuivirent leur 
marche, et passèrent au pied de la 
montagne de Pasuca } là , Gélimer - 
donna quelques larmes au souvenir 
de la tendre et malheureuse Zima..,. 
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Plus loin , il s'arrêta près des murs 
écroulés de Carthage , dans le lieu 
même où Ton vit jadis Marius, pros- 
ent , assis sur les ruines de cette ville 
célèbre, rivale de Rome dans sa splen- 
deur : mais le roi détrôné des Van- 
dales, guidant son vainqueur aveugle 
et fugitif , offroit, dans ce moment 
un exemple plus frappant encore des 

vicissitudes humaines 

Gélimer fit une dernière pause sur 
l'emplacement où jadis étoit situé l'an- 
tique palais des rois maures : .... on 
n'v" vôyoit plus que des ronces , des 
broussailles et des pierres calcinées et 
noircies par l'incendie qui détruisit ce 
vaste édifice!.... Gélimer, se frayant 
un chemin à travers un buisson d'é- 
pines , s'arrêta près d'une colonne 
renversée , sur laquelle il s'assit avec 
Béltsaire ; et , regardant autour de 
lui: Je reconnojs, dit-il, ces colonnes 
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et ces pilastres , c'étoit ici la salle 

d'audience, mon trône étoit là; 

mais où sont les gardes , lés courti- 
sans qui l'envirOnnoierit ? où sont 
ces esclaves si dociles à ma voix ? que 
sont devenus ces honneurs que j'avois 
tant ambitionnés ? ces murs abattus 
ont retenti de mes louanges;.... et 
tous ces hommes qui célébroient à 
l'envi mes exploits et ma gloire , ont 
péri en maudissant mon ambition 1... 
Oh ! que cette enceinte est solitaire 
et silencieuse : au lieu de ces concerts 
flatteurs , de ces chants de syrèncs 
qui me séduisirent autrefois , on n'y 
entend plus que le cri sauvage de l'oi- 
seau funèbre delà nuit!..,, ces lieux 
n'offrent plus maintenant, à mes re- 
gards, que l'effrayant emblème des 
trompeuses cours, des sentiers semés 
d'épines , et des reptiles venimeux 
cachés sous des fleurs !... Sortons, je 
2. • D 
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ne veux pas pénétrer plus avant daH* 
ces ruines; ma chambre nuptiale 
etoit an milieu du palais. Non ! je ne 
marcherai point sur l'herbe qui re- 
couvre la. place où se tfouvoient le 
lit de mon épouse et le berceau de 
mon enfant! maïs j'y ferai planter 
deux cyprès, et l'on gravera ces tnots 
sur Pécorce : La félicité et la gloire 
humaines ne sont que des illu- 
sions. ;.. ; 
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CHAPITRE X. 

Les deux illustres voyageurs arri- 
vèrent dans l'habitation de Caleb ; 
là, tout annonçoit la modestie et l'es- 
timable opulence, fruit du travail et 
des bonnes mœurs ; la beauté des 
champs et des plantations , au milieu 
de ce pays en friche , attestoit les soins, 
infatigables du maître; l'étendue assez 
grande , mais bornée , de son enclos, 
prouvoit sa modération ; l'élégante 
propreté de l'intérieur de la maison 
montroit l'ordre et ht vigilance qui 
régnoient dans la famille. Gélimerfut 
reçu, non comme un fugitif dépouilli 
de tout , mais comme un puissant 
monarque dont on attendrait sa for- 
tune , et comme un maître adoré. 
D z 
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L'un des fils de Caleb revenoit de 
Gonstanïinople , et il instruisit Bc- 
lisaire de tous les détails dont on a 
rendu compte. Bélisaire reçut quel- 
ques consolations en apprenant que 
Jùstinien et Justin n'avoienl pas or- 
donné son supplice , et qu'Ànastasie 
. vivoit sous la protection de la prin- 
cesse Sophie et du vertueux Tibère j 
mais la mort d' Automne, son épouse, 
le pénétra de douleur , d'autant plus 
qu'il ne doutoit pas que le chagrin 
n'eût abrégé ses jours. Cependant son 
âme abattue se releva, lorsqu'on lui 
parla du danger où se trouvoit l'em- 
pire depuis la mort de Narsès, et 
qu'on lui dit que Pharas s'étoit em- 
paré de la province qu'il avait fait 
révolter j qu'on croyoit qu'il étoit 
d'intelligence avec les Bulgares, et' 
que même il avoït fait un traité se- 
oret avec eux. O ciel ! s'écria Bélisaire; 
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et l'infidèle Pharas prétend qu'il se 
conduit ainsi pour me venger ! Non, 
non , je ne servirai point de prétexte 
à l'ambition d'un traître! Partons, 
embarquons-nous ; allons dans cette 
province révoltée , allons désabuser 
un peuple égaré I Gélimer approuva 
ce projet , et il fut décidé qu'on par- 
droit après s'être reposé peu de jours. 
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CHAPITRE XL 

B^t-isiiKE, en s'embarquant arec 
Gélimer , voulut encore parler de sa 
reconnoissance à ce généreux prince 
qui se hâta de l'interrompre. La reli- 
gion , lui dit-il , m'a prescrit tout ce 
que j'ai fait pour vous dans les pre- 
miers momens; maintenant j'agis sans 
mérite aux yeux de Dieu; je suis de- 
venu votre ami; je ne retournerai dans 
le désert que lorsque je ne vous serai 
plus utile : d'ici là , je vous suivrai ' 
partout , je veillerai sur vous , je com- 
battrai pour vous , s'il le faut : heu- 
reux de reprendre les armes pour les 
honorer plus que jamais , en les em- 
ployant à défendre la vertu malheu- 
reuse. Ah 1 dit Béiisaire , la faveur 
que j'estimoîs tant ne m'avoit doanû 
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que de faux amis , dont l'imprudence, 
l'ambition et la vanité m'ont perdu ; 
et je dois à l'infortune un ami su- 
blime , dont le dévoûment héroïque 
ennoblit mon existence et soutient 
mon courage!.... Béiisaire, en effet, 
s'étoit passionnément attaché à ce 
prince magnanime, doué par la na- 
ture d'une grandeur d'âme que la re- 
ligion exâltoît d'une manière surna- 
turelle. 

La navigation des deux héros ne 
fut point orageuse j ils arrivèrent 
heureusement au port. Tous les deux 
alors se rappelèrent que vingt ans 
auparavant ils avoient débarque sur 
cette même rive, dans 'une situation 
bien différente : Béiisaire vainqueur 
et triomphant , traînant à sa suite 
comme captif celui qui maintenant 
lui servoit de guide , et dont la Pro- 
vidence avoit fait son libérateur.... 

4 
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Bélisaire se rendit di cecte men rdans 
la province révoltée, où commandoit 
Pharas. Un vieillard aveugle, quipa- 
roissoit être un mendiant, passa sans 
peine avec son guide. Avant d'arriver 
dans la province rebelle , ils s'arrêtè- 
rent un soir à l'entrée d'un village , 
devant une grande ferme : on les y 
reçut avec hospitalité ; on les fit en- 
trer dans une salle basse, dans la- 
quelle étoient un soldat de trente- 
cinq ou trente-six ans , le maître de 
la maison , sa mère , sa femme , son 
jeune frère et deux ou trois petits 
cnfans. Toute la famille s'empressa 
autour des voyageurs quiparoissoient 
être extrêmement fatigués. Pendant 
tout ce mouvement , le soldat , assis 
devant une table et la tête appuyée 
sur ses mains, restaimmobile etplongé 
dans une profonde rêverie. On entra 
en conversation , et Géliraer demanda 
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si les Bulgares étoient toujours maî- 
tres de la.frontière dont ils s'étoient 
emparé. Oh ! toujours, répondit la 
vieille femme , et Dieu, sait si pour 
cette fois on parviendra à les chasser.! 
Nous n'avons plus un Bélisairc pour 

les repousser et l'on enrôle tous 

nos enfans; voilà mon dernier garçon 
qui partira ces jours-ci..... Eh hien ! 
dit Bélisairc , est-il pour vous un in- 
térêt plus pressant que celui de vous 
opposer de tout votre pouvoir à l'in- 
vasion de ces barbares ? Et qui nous 
commandera ? s'écria le soldat avec 
emportement ; on n'a plus de patrie 
quand on n'est plus en état de la dé- 
fendre! Que dites-vous? reprit Béli- 
sàire ; le malheur ne doit jamais rom- 
pre des liens sacrés; au contraire.... 
Nous sommes sans espérance T inter- 
rompit le soldat, Bélisaire est mort!.,. 
Les monstres ! après lui avoir .crelvé 
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les yeux , ils l'ont tué!....'— Je sup- 
pose que tous avez servi «ous Bélî- 
saire ? — Oui , j'ai fait la guerre d'A- 
frique» je m'enrôlai à quinze ans, et 
de mon propre mouvement^ sous ses 
ordres, on ëtoit sûr de vaincre , on 
sedîsoit alors : Si (e ne meurs pas, 
je ne verrai que des victoires ! cela 
donneroit du cœur aux plus lâches.... 
tous ses soldats étoient intrépides !... 
. J'ai fait, depuis, les deux guerres de 

Perse j'ai quitté le service , quand 

j'ai -su. qu'on avoit traîné en prison 
le sauveur de l'empire ! ... Mais le brave 

Fharas , son lieutenant, existe 

— Pharas est un traître — .Non, 

il est lé vengeur de Bélîsaire. Quant à 
moi, mOB parti est pris!. ..Dénoncez- 
moi si vous voulez , je vais me ranger 
sous les drapeaux du lieutenant de 
mon général En disant ces pa- 
roles, le soldat se leva brusquement 
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et fit quelques pas pour sortir. Ar- 
rêtez ! s'écria Bélisaire qui entendit 
ce mouvement , arrêtez ! — Que me 
voulez-Tons ?... — Allez vous rendre 

à l'armée du prince impérial. — 

Jamais. U étoit l'ennemi de Béli- 
saire — Narsès seul a tout fait — 

— Adieu. — Arrêtez ! répète Béli- 
saire , d'un ton d'autorité , arrêtez 1 
vous dis - je. Promettez - moi d'aller 
rejoindre les troupes impériales , je 
vousrordonne. — A ce mot, le soldat, 
frappé d'étonnement , s'arrête j il 
examine avec un trouble inexprima- 
ble ce vieillard que jusqu'alors il avoir 
à peine regardé ; à mesure qu'il se 
rappelle ses traits, sa surprise et son' 

émotion s'accroissent tremblant, 

hors de lui , il -doute cependant en- 
core.... Après an moment de silence, 
Bélisaire reprenant la parole : Brave 
soldat , dît-il , viens obéir encore au 
6 
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général que tu regrettes , viens lui 
jurer d'être fidèle à ton souverain ,- 
c'est Bélisaire lui-même qui recevra 
ton serment. O Dieu! s'écria le soldat 
éperdu , Bélisaire existe !.... ah ! l'em- 
pire est sauvé ! A ces paroles T la 

mère, l'épouse, et le jeune frère du 
soldat , saisis de respect , se lèvent 
en tressaillant , hommage involon- 
taire qu'ils rendent de premier mou- 
vement au héros qui ne peut les voir ; 
et les yeux fixés sur lui , ils restent 
debout et immobiles I..., O mon gé- 
néral, poursuivit le soldat, c'est vous 
qui , privé de la vue , errant , sans 
asyle, sous les vêtemens d'un men- 
diant ; c'est vous qui m'ordonnez de 
servir le prince ingrat qui vous a 
livré à la rage de vos ennemis!.... 
Oui , répondit Bélisaire , et c'est ainsi 
qu'il faut aimer sa patrie. La crainte 
ou la cupidité sont les seuls mobiles 
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de l'esclave ; ce n'est point un soldat, 
c'est un mercenaire , qui ne sait que 
vendre-son sang, et qui déserte les 
drapeaux malheureux , abandonnés 
de la fortune : mais l'homme libre 
et généreux reste inébranlable à son 
poste ; il sait qu'il n'a part aux triom- 
phes que parce qu'il a. pris l'engage- 
ment inviolable de supporter les re- 
vers arec constance, et de tout faire 
ponr les réparer. Son courage s'ac- 
croît dans les disgrâces, et sa vertu 
s'élève et se fortifie au milieu des 
injustices. Quoi ! parce que des mé- 
dians ont tramé sa perte , parce que 
son prince est abusé , abjurera- t-il 
l'honneur , et renoncera-t-il à la 
gloire ? fera-t-il contre lui-même ce 
que ses envieux désirent arec ardeur 
et qu'ils ne peuvent faire , déshono- 
rera-t-il son nom?.... Écoute , mon 
ami, es-tu mécontent, irrité? je vais 
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renseigner une consolation certaine: 
sois assez grand pour te vaincre toi* 
• même, et pour l'élancer avec enthou- 
siasme dans la route heureuse du de- 
voir et de la vertu ; mais ne faut 
pas marcher mollement dans cette 
noble carrière ; le moindre repos y 
-produit l'abattement , on ne s'y for- 
tifie qu'en la parcourant rapidement 
sans s'arrêter. 

Disposez de moi , mon général, 
s'écria le soldat, je jure d'aller re- 
joindre l'armée impériale et d'y con- 
duire mon jeune frère. En ton 
absence , dit Bélisaîre , le ciel veillera 
sur ta famille; il protège les braves et 
les sujets fidèles. 

A ces mots , le soldat mettant un 
genou en terre devant Bélisaîre, et 
posant ses deux mains dans les sien- 
nes , renouvela solennellement tous 
ses sermens de fidélité. Bélisaîre l'em- 
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brassa en disant : Jamais dans mes 
beaux jours de" succès et de gloire, 
l'autorité .de général ne m'a pro- 
curé tant de bonheur et tant de joie ! 
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CHAPITRE XII. 

-Bélisaire coucha dans la ferme; 
comme il alloit la quitter, le soldat 
mit son enfant, âgé de trois ans, 
dans ses bras, en le priant de le bé- 
nir. Ensuite il conduisit son général 
jusqu'au bout du village , et ne le 
quitta que pour aller, sans délai, 
joindre l'armée impériale. 

Bélisaire passa sans obstacle dans 
la province révoltée.- Arrivé à la ville 
principale où commandoit Pharas , 
les sentinelles posées aux portes re- 
fusèrent de le laisser entrer. Alors il 
dit : Je suis Bélisaire ; conduisez-moi 
dans la place publique, et qu'on aille 
chercher Pharas. Ces paroles excitè- 
rent des transports inexprimables , 
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les portes s'ouvrirent , les soldats se 
rangèrent en haie pour laisser passer 
leur ancien général ; leurs acclama- 
tions firent accourir le peuple de tou- 
tes parts ; on entendit au même ins- 
tant retentir dans toute la ville le 
nom révéré de Bélisaîre : ce fut pour 
cette multitude un spectacle inouï 
que l'apparition de ce grand homme, 
et dans l'état funeste où l'avoient ré- 
duit ses persécuteurs ; chacun crut , 
qu'échappé miraculeusement de la 
tombe, il venoit demander vengeance, 
et on la lui promit, éclatante, La plus 
violente indignation , s'unissant dans 
tous les cœurs à la pitié la plus déchi- 
rante et au souvenir si récent des ex- 
ploits de ce héros, produisit une 
sorte d'ivresse mêlée d'amour et de 
fureur , dont Bélisaire , dans ces- pre- 
miers moinens , voulut eb vain mo- 
dérer les excès. Douie soldats l'enler 
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Tèrent à son guide, le placèrent sur 
leurs lances croisées , et le portèrent 
ainsi en triomphe à la place publique. 
Au milieu de cette place étoitun large 
piédestal vide , car on droit brisé la 
statue de l'empereur , à laquelle il 
avoit servi de base : on posa là Béli- 
saire. Dans ce moment Fharas sur* 
rint ; il étoit environné d'une nom- 
breuse garde. Ce séditieux , dévoré 
d'ambition , et qui tant de fois avoit 
voulu porter Bélisaire à la révolte , 
ne le voyoit pas arriver sans inquié- 
tude , mais il étoit forcé de le rece- 
voir avec toutes les démonstrations 
de la joie et de l'enthousiasme ; car 
il n'avoit pu séduire le peuple et les 
soldats, qu'eu montrant pour leur 
idole un attachement passionné et le 
désir de venger ce grand homme. 
D'ailleurs , quoiqu'il craignît la droi- 
ture et la probité de Bélisaire , il se 
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flattoit que les cruautés exercées con- 
tre lui anroient absolument changé 
Ses dispositions , et qu'il ne résisterait 
pas à l'espoir de la vengeance et à 
celui de mourir sur le trône. Ainsi 
Pfaaras , beaucoup plus jeune que 
Bélisaire , prit le parti de céder à cet 
illustre vieillard une partie de ses 
prétentions , pour assurer mieux le 
succès de tous ses desseins. Il s'ar- 
rêta vis-à-vis du piédestal, et, s'a- 
dressant au peuple : Mes amis, dit- il, 
le voilà, ce héros, le voilà, celui qui 
plus d'une fuis sauva cet empire I 
Vous frémissez tous en voyant le 
prix qu'il, a reçu pour tant de bien- 
faits et d'éclatans services. Ce n'est 
pas sans dessein que vous venez de 
le placer sur le piédestal dont vous 
avez brisé la statue ! Vous voulez 
que le règne de la sagesse et de la 
vertu répare les maux causés par l'iu- 
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justice, la foiblesse et l'ingratitude ; 
vous voulez que Bélisair'e succède au 
tyran ?.... Oui , oui, s'écria- t-on de 

toutes parts , oui, nous le voulons 

meure le tyran -, vivent Bélisaîre et 
Pharas !.r. Pendant tout ce tumulte, 
Bélisaîre , immobile , ne donna pas 
le moindre signe de reconnoissance 
ou d'improbation , ce qui persuada 
Pharas qu'au fond de l'âme il con- 
sentoit à tout. 

Quand les cris furent un peu ap- 
paisés, Bélisaîre fît signe qu'il vou- 
loir parler. Aussitôt on garda le plus 
profond silence : Soldats, dit-il , et 
vous tous, habita ns de cette ville, 
que dans mes dernières campagnes 
j'ai préservée de toutes les horreurs 
de la guerre , je reçois avec sensibi- 
lité les témoignages de votre recon- 
noissance , et j'accepte avec joie le 
droit de vous commander ; mais je 



.Google 



BÉLISàlKB. g3 

yeux un gage certain de votre obéis- 
sance , je veux qu'un serment solen- 
nel m'en assure Ici, on inter- 
rompit Bélisaire , pour le conjurer k 

grands cris de dicter ce serment 

Alors Bélisaire demanda sou guide; 
Gélimer s'approcha : Donnez - moi , 
lui dit -il , le livre sacré que vous 
portez toujours avec vous , donnez- 
le moi, je n'en ferai point un indigne 
usage. Bélisaire reçoit le livre , et 
l'élevant en l'air : Peuple religieux ,■ 
poursuivit - il , voici l'évangile ! que- 
Pharas, au nom du peuple et de l'ar- 
mée, et au sien propre, me jure , 
sur ce livre de vie et de vérité , de 
m'obéir sans restriction et sans dé- 
lai Toutes les voix s'élevèrent 

pour inviter Pharas à faire cette pro- 
messe sacrée; on décida de plus, que 
six députés du peuple et six guerriers 
s'uuiroienl à Pharas pour prêter ce 
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serment. À l'instant même, Pharas, 
suivi des douze députés , s'avance 
vers Bélisaire j tous se mettent à gé- 
nome devant lui, et posent leurs mains 
sur le livre qu'il leur présente : Bé- 
lisaire leur dicte un serment éner-, 
gique et terrible, qu'ils répètent à 
haute voix; ensuite toute la multi- 
tude s'écria : Noua avons tous pris le 
même engagement!.... Écoutez-moi 
donc , dit Bélisaire : maintenant je 
vais user du pouvoir absolu que vous 
venez de me donner. P-euple et sol- 
dats , je vous commande de rentrer 
dans le devoir , de recourir à la clé- 
mence de notre souverain , et. je me 
charge de faire votre paix avec lui.... 
À ces paroles , Pharas pâlit et frémit 
de rage. La multitude resta pétrifiée 
d'étonnement et d'admiration. Que 
deux courriers , poursuivit le héros , 
partent à l'instant ; qu'ils aillent à 
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l'armée des princes , et qu'ils leur 
disent que Bélisaire les supplie de 
se rendre médiateurs entre cette pro- 
vince malheureuse et l'empereur. 
Tiendrez- vous vos-sermeus ? m'o- 
béirez-vous?... Quelques voix répon- 
dirent , mais foiblement et en petit 
nombre, Fharas voulut parler; Bé- 
lisaire bii coupa la parole , et s'adres- 
sant toujours au peuple : Ouvrez les 
yeux , s'écria-t-il avec véhémence, 
on vous abusoit pour vous égarer; 
on vouloit , disoit-un , me venger, et 
Ton n'a songé ni à s'informer de-mon 
sort, ni à secourir ma famille infor- 
tunée ! on n'agît que pour moi , et 
l'on m'abandonne; on poursuit ma 
vengeance , et l'on déshonore mon 
nom en le faisant servir aux projets 
les plus criminels ; on parolt vous 
aimer, et l'on vous rend parjures; 
on vous arme contre vos compatriotes, 
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on tous Tend à l'ennemi!:... Cest 
ainsi qu'on entraine le peuple qu'on 
ne peut corrompre qu'en le trom- 
pant ! Ah 1 quand on vous conseille 
la rébellion et 1» guerre civile , soyez 
surs qu'on veut vous immoler à la plus 
détestable ambition! Songe&aux bien- 
faits de l'empereur, ils surpassent mille 
fois ses fautes , et ses fautes n'ont ja- 
mais été .que. des erreurs : enfin Nar- 
sès fut seul mou juge et mon bour- 
reau ; l'empereur mourant alors , et 
le prince impérial absent, n'ont point 
eu de. part à ces cruautés..., Bélîsaire 
leur sera fidèle jusqu'à son dernier 

soupir! Braves guerriers, que j'ai 

eu. l'honneur de commander, illus- 
trez à jamais la vieillesse et le malheu r 
de Totre aucien général ; quand il 
n'est plus que l'ombre de lui-même; 
quand , dépouillé de toute puissance, 
de toute autorité , il se présente à 
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Vous sous les vêtemens de l'iadigencc , 
soyez assez généreux pour ne pas le 
xuéconnoltre , et pour obéir encore à 
sa voix; le ciel, par un miracle, m'ar- 
rache du tombeau pour vous lafaire 
entendre, n'y résistez point, unissez 
vos vœux aux miens pour le salut 

de l'état et de notre souverain 

A ces mots , uu cri général s'éleva : 
y iveï' empereur! vive Fempereuri 
décrièrent unanimement les soldats 
et le peuple. Ces acclamations, redou- 
blées mille fois, durèrent près d'un 
quart' d'heure, et Gélimer dit au hé- 
ros : Je reconnais fiélisaire , et j'ai 
reconnu le peuple !.... ah ! poursuivit- 
il, si jadis je n'eusse pas abusé de mon 
ascendant sur lui pour l'entraîner à 
la révolte, mon épouse et mou fils 
vivroîent", et je serois aujourd'hui 
tranquille sur le trône, puisqu'Ildéric 
«'existe plus!..... mon ami! ré- 
». E 
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pondit Bçlisairtt ■,. songez, aassi que 
c'est votre- vertu ssJUÎ'iae'-.cfui ■■.-vwot 
d'agir en- oaoïi; sass votiS', Béiieaire 
eût été vindicatif., et l'on ne se venge 
de. son souverain qu'en trahissant sa 
patrie.... Je voua do& ma/ fidéïtoé > la 
gbicede ma vieiHeqse-, «t le plan beau 
triomphe de ma vie. GepewlanrPha-* 
ras , frémissant 'de rag« y seutit.qne, 
Sans une profonde dissimulation, H 
étoit perdu sans ressource ,- danscette 
extrémité , forinans rapidement im 
nouveau complot, il n'hésita point , 
il s'élança vers. Bélisaire , se précipita 
dans aesbras aveu une expression pas» 
siôunéc ; ce mouvement fut vivement 
applaudi. Bélisaire, trop grand pou» 
soupçonner une t rahîsom/reçut Pha- 
FasayecaUendrissemenU ilseressou- 
Tint qu'il l'avoit aimé , et s'applaudît 
d'avoir pu le rendreà la t^rtu.Phara» 
imposa silence à la multitude , pou* 
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renouvelée d'une vois fermé le ser- 
ment de fidélité qu'il avait fuit par 
surprise. Les applaudisscmens recom- 
mencèrent aVèo transport. Ensuit» 
Pitaras conjura Bélisalire <ïe venir sfl 
peposer chez lui; Béïisaifey coiisentit:, 
mais; en déclarant qu'il voulait partir : 
dans une heure. Les soldats et le peu- 
ple escortèrent Bélisaire guidé' alors? 
par P haras , jusqu'à la maison de ce- 
damier; Gélimer n'y entra poîrtt , et- 
sa tint, dans la rue, confondu parmi 
un peuple innombrable. Bélisairé ,■ 
après un asset long entretien avec 
Pharas, donna les louanges les plus 
sincères aux nobles sentimens que 
lui moutroit ce perfide , et il- l'em- 
brassa pour lui dire adieu. Pharas le 
conjura d'accepter un char et des 
guides , ppur le conduire an château * 
de la priùcesse'Sophie, amie et pro- 
tectrice d'Auastasie. Bélisaîre y cou- 
E a 
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sentft.; Ce héros appela son guide 
( qu'il noromoît toujours Arcade en 
public ) , et, sans défiance, il monta 
avec lui dans le.char. Pour sortit de 
la ville ,,- il fallut lit traverser -toute fen- 
tiè're , et -ce fat aux âcdffui«k(iwnâ«é- 
rées dé'tous les ■hàiiiïansj'Ow-jfcTsàt 
tendu à la hâte desi^pisséries dans les 
principales rues , tout le monde étoit 
aux fenêtres, et jetoit sur le char des: 
fleurs et des couronnes; les troupes, 
sur plusieurs files-, escortaient le char 
au bruit des fanfares. Au milieu de 
ces hommages, Bélisaire dit en sou- 
riant à Gélimer : Vanité des. vanir- 
tés! paroles que jadis Gélimer, atta- 
ché à son char de triomphe, avoit 
prononcées avec sévérité. Non ^-re- 
prit Gélimer, il est une gloire réelle, 
celle qui vient de la vertu , et dont 
les résultats sont utiles ; les hommes 
doivent l'aimer , cette gloire bienîài- - 
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Saute à laquelle les anges applaudis- 
sent dans' le cîéTl telle est celle dont 
vous jouissez en ce moment. 

Aux ^portes * àè ' fit ville y Bélisaire 
refusa l'escorte , qui s'pffroit d'elle- 
înèo^ p^E l'accompagner , et suivi 
sealeuKBt-..de§ 4eux guides à cheval- 
quel lï*is4voiUanué8 l'haras , il sgrtit 
de^Milte. ;, ■; , .- f ..; .•.- . , ; 
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À * r fte une marche de dii heures ,■ 
au luttien d'une ffilit pîôffinde, les 
deux voyftfteurs demandèrent si l'on 
avoit encore beaucoup de : chemin à 
faire; on leur répotidît qu'on 'arri- 
verait bientôt. Le cœur jfotérnel de 
Bélisaire palpita; de tçtfdrêsse et''d« 
joie , en pensant qu'il alldîf 'serrer 
contre son sein cette 'fiHe cherîé qu'il 
ne pouvoit plus revoir , mais dont 'il 
entendrait la douce voix !..... Le sou- 
venir de son épouse mêloit à ce bon- 
heur une affreuse amertume ; cepen- 
dant if pressoit la marche du char , 
si lente à son gré , lorsque Gélîmer 
s'aperçut qu'un de leurs guides les 
avoit quittés : il questionna à ce su j et , 
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on lui répondit d'une manière am- 
biguë' , qBÎlttt'dontta quelques Sôupi 
çons vagues*... Dans ce moment -, il 
vïx ,< Junse distance peu éloignée > 
ane grande quantité de lumière»; il 
Je fyt à Bélisaire > qui, transporté dé 
joie; s'écria, : Ah! sans doute, c'est 
( ktc^^eau dç là princesse Sophie 1*..» : 
QîlittaifîUqJ-.ô ma chère Anastasie! 
quellfisera ta, surprise et ton atten- 
drissement!,. ...Comme il disoit ces 
mots . o^utendit un grand bruit de 
chenaux i «le; char, s'arrêta, le guide 
j-qm fC,s,toit sonna de, la trompette : 
|; Qu'cst ceci?'dit Bélisaîre. On ne ré- 
pondît point , et tout à coup te char 
se trouva environné pap une troupe 
armée. Le chef, s'approcliant de Bé- 
lisaire, luidil : Vieillard respectable 
et malheureux, on t'a livré à nous, 
mais, ne crains rien j le grand Béli- 
saire sera plus en sûreté avec nous 

4 



: C00<>IC 



iro4 liLisiiïi. 

|iiè parmi ceux de sa nation. Lâche 
;t traître Pharas ! s'écria Bélisaire,,,.. 
5ù me conduîsez-TOus ? poursuivit- 
il. Dans le . château de (Nareès,, ton 
ennemi , répondît-on. — Je suis donc 
au pouvoir des Bulgares ?. -77 Oui,, 
nous sommes fortifiés' dans ce Heuj 
** Abdalix notre rôil'habite j il recevra 
. Avec honneur celui (fui , jadis, lui 
rendit généreusement son fils. A ces 
mots, le char se' remit en*barche. 
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Au bout d'un demi-quart d'heure , 
le char entra dans les cours du' châ- 
teau; on conduisit Bélisaîre et son 
guidé dans une grande sal]e»«%£ l'at- 
tendp'it'îe ici des Bulgares. Ce prince 
s'attendrît en le voyant : Ceux de ta 
nation , lai dit-il; nous appellent des 
barbares! et. voilà comme ils trai- 
tent la vertu et leurs bienfaiteurs ! 
Viens , nous sommes équitable* et 
reconnoissans. J'ai dû Jadis â ta gé- 
nérosité la liberté de mon fils ; je 
Tiens de le perdre, ce fils, mon uni- 
que joie; il est'tombé sous les coups 
du féroce Justin; mais mon malheur 
ne m'a point iait oublier. ton bien- 
fait ; je ne me contenterai pas d'ho- 
- .5. f" 
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Dorer ta vieillesse et ton infortune, 
je-veux te vengerv JVi dSjà tranché' 
les jours du détestable Narses;" jeté 
réserre Une vengeance plets éclatante 
et plus digne de toi ; Tiens, suis-moi. 
W A-eesraio», ferorifelè'veV Va+anca 
v4vè ntfe porte , Pbuvrejërïàit entrer 
avec lui Bélrsaîfe et Gélimer , dans 
tme salie voûtée , tMairee par une 
lampe de fer , et aii' fondée laquelle: 
ftoît un jfciine hotmiaft chargé dot 
chaînes, et attaché coût ce le mur; 
Ti5-à-vis; de lui, dans un vase d'airain , 
aj'élevoient. les flammes d'un, énorme 
bp^r. Abdalfe s'approchant : avec 
fureur du jeune infortuné : Monstre y 
\âi dit-il» tremble 1 voilà ta victime. 
et ton maître , voilà Bélisaire 1..... 
A qui dbnc s'adresse ce discours ? 
demanda Bélisaire. A Justin , répbn~ 
du Abdaliz ; Justin , ton ennemi', Jus- 
tin j le Bpcurlrier de mon Gh , et 
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qu'hier le sort des armes livra entre 

mes wiains! Alors» sans donnera 

Bélisaîrc le.terapS d« lui répondre, -il 
tirr du brasier un fer rougi par le 
fen. : Tiens , lui dit-il , prends. ce fer 
brûlant , et rends-lui le supplice qu'il 
t'a fait subir; je guiderai ton bras... . 
Bélisaire recnje arec horreur t ejk di- 
sant : Narsàsaçttl ordonna mon Sup- 
plice Qu'importe? reprit Ab~ 

dalu , Justin . fut ton ennemi. Oni , 
dit Jnstin , "d'un air', calme et dédai- 
gneax,, et je brave son rossentimenS 
etta rage.... AH seigneur, interrom- 
pit Bélisaire , e» s'adressant au roi , 
que voukz-Toas feiire? immoler un 
prisonnier '. violer toutes les lots de la 
guerre, flétrir tous vos exploits I.... 
Cessez, cesses, Bélisaire , dit Justin , 
d'affecter .une générosité' superflue, 
tous save^ qu'un tel langage est ihu<- 
ûlc avec. les barbares !....- Oui, oui-, ■ 
G 
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s'écria Abdaliz avec fureur, je serai 
barbare pour toi ; je me charge moi- 
même de ton suppliée En disant 

ces mots , il se précipite Vers Justin ; 
Bélisaire pousse un cri douloureux, 
etGélîiuer, s'avançant avec rapidité,' 
se place hardiment entra Justin et 
Abdaliz : Je ne souffrirai point, âit-> 
il , que vous déshotiOriéï ainsi la 
majesté royale ÀbôMix resta pé- 
trifié d'étonnement en regardant l'in- 
connu qui osoit faire une telle action ; 
mais presqu'aussitôt , reprenant ' sa 
fureur accrue encore par tant d'au- 
dace: Insolent, s'écria-t*il, quelle est 
ta démence!... Abdaliz, reprit Geli-. 
mer , les grandes âmes doivent s'en- 
tendre promptement , regarde - moi 
bien , et tu reconnottras en moi ton 
égal , sinon par la fortune , du moins 
parla naissance, par le rang et par le 
. courage....*— Toi, mon égal!....—; 
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Tu vois devant toi le malheureux roi' 

des Vandales Gélimer 1 s'écrièrent '• 

en même, temps Abdaliz et Justin 

— Oui i je suis Gélimer ; j'ai cherché 
dans les déserts l'oubli de ma grandeur 
passée j là , j'ai recueilli Bélisaire aban- 
donné , et je suis devenu son guide 
et son ami. Gélimer , reprit Bélisaire , 
Gélimer, détrôné, par moi, est aujour- 
d'hui mon seul appui ; je lut dois la 
vie etle soutien de l'existence qu'il m'a 

conservée Ah! qui oseroit devant 

lui se montrer implacable ! Juste: 

ciel ! interrompit Abdaliz, le roi des 
Vandales guide et protecteur de Bé- 
lisaire!..... O Gélimer! tu peux te 
vanter d'être le premier mortel dont 
la grandeur m'ait étonné ! Je ne te 
conçois pas, mais je t'admire. — Fais 
mieux, imite- moi- — Je ne puis.... 
Ah ! seigneur, dît Bélisaire, votre 
grande âme ne résistera point à cet 
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exemple magnanime l Songes que 
j'ai causé tous les. niaiix.< de GéUrajr , 
. et il me consacre sa vie ; et>tnei , sei- 
gneur, je fus généreux envers vmis ,- 
et je vous demande, pour uuique 
preuve de reconnaissance, utte-açtion 
qui achèvera d'illustrer à jamais votre 
nom. Rendez au prince impérial sa 
liberté; fixes le prix de sa rançon.... 
Non , répondit Abdaliz , le prince 
Tibère m'a déjà fait offrir et des som- 
mes prodigieuses , et de venir se met- 
tre rai-même dans les fers à la place 
de son ami ; je l'ai refusé, je ne veux 
d'autre prix cp*« l'estime de Bétisaïre 
et du roi des Vandales. Prince, pour- 
suivit-il , en s'adressent à Justin , 
vous êtes libre , et sur-le-champ , 
vous aller partir ; je vous renvoie 
sans conditions à votre camp.... À cei 
paroles , Bélisaire- et Gelîraer expri- 
mèrent avec transport leur joie et 
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leur reconnoissance ; on détacha les 
ch a tnw de Jnstin-j <p»> toujoirrs-tran- 
quillc et'fier , ne daigna remercier ni 
le roi dos Bulgartfc ^msèsJiWrateurs. 
On kii donna une escorte , et il par- 
tîtaavsdélaiv ■• - 
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I l étoit nuit encore ; an bout d'une' 
heure , Justin eut l'idée qne "peut- 
être son escorte ne le fltfadùMoit pa*' 
à son camp , et craignait «ne *r&- ' 
hi son , il résolut de s'échopper r ii étoit ■ 
à cheval , et un peu en avant; toui a 
coup, il enfonce avec forceses éperons' " 
dans les flancs de son cheval, et 2- se ; ' 
précipite à bride abattue dans tine 
forêt: il disparoît ainsi aux yeux' de 1 
ses conducteurs étonnés. L'obscurité ■ 
et l'épaisseur de la forêt né laissant 
aucun espoir de le rejoindre, l'escorte 
retourna au château. 

Cependant Justin, après avbîr erré 
pendant quelque temps , essaya de 
sîorienter, afinde rejoindre son camp; 
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mais il ne fit que s'égarer davantage. 
Aux premiers rayons du jour-, 31 se 
trouva sur la lisière' de la forêt ; îl 
aperçut une grande route , il se hâta 
de la gagner, et il y fît deux ou trois 
lieups san» rencontrer un seul être 
vivant. Tout lui fît connoître que ce 
canton" étojt .entièrement dépeuplé 
parla gwrre. Les chaumières étoient 
abandonnées et non en ruines ; un 
morne silence régnoit dans ces lieux 
queja- voix des-jeunes filles et la mu- 
sette, des- pâtres avoient fait retentir 
tant de fois ! Les champs n'étoient 
point en friche, mais les moissons, 
oubliées , offroient le plus triste spec- 
tacle ; les herbes nuisibles s'élevoient 
avec les épis j les grains les plus pré- ■ 
deux, fanés sans être recueillis , et 
dispersés. sur ta terre, ne servoient 
. plus que de 'pâture aux oiseaux! De 
toutes parts on fouloit aux pieds les jf 
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fruUs.perdus d'up Joug et p&ùblrtra. 
,.*«11 W yoyoitqoel'bomiùr y wnicbé 

dQison domaine pour «lier chercher 
II» mort , avok renonce -à tons les 
•oins, de la jrifcLv. .(Vétçùent déverius 
■les enfenSb les.iViewies, et les, vieil- 
lards? JLh ^noi ! se^îseit Joatta^ ht 
&4tau:>ife^'tt#ito#fàf#i 'dmi ce 
rijour désoIfi 3 .,Qii.^ I nftH»e.:Biitale 
plus que des,rkhestas inutiles?...., 
&a foiMetta et. lfans«»Q«;;qt*« de- 
vrait pBûtfljac ïafored^raflmi-eSe* 
«usai ha victimes de 1* guette? .-J.. 
Ces peusées touebècent leleoeurdltH» , 
mais géasrftHxv, de Justin. .iSé pi*>4 
Ji'avoit rîon. de tendre, wakaU» étoit 
énergique et profonde. ... Il avançât 
toujours an hasard , -att««lt au pas- ( 
car bob cheval harassé ponwitiàpeilrt 
M soutenir. -II. entre dans na bois de 
jeunes arbres , dont l'aritamae sem- 
tdoit avoir respectera briUaflte ver- 
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^we, «( tout à conp.il s'arrête avec 
«ne .extrême surprise ; il entend an 
concert de voix enfemiaes,...- Il se 
dirige: vers le Uou d'où' partent les 
chants , et Uaperçoit, a rfe*trénri*é dtt 
bois /w» TagtÇ' bâtiment neuf- H met 
pied à utrre'j attache son cheval à un 
arfaro ', et-s^ppro*Ue de cet édificei 

solitaire { JêÊ^Gtles-efl (Ont ouvertes „ 

le ppiuoe .«urerefr se trouve dans n» 
g ran4p*Pï«»e. plein de flenrs ? vis-à-. 
, vis laïgtande foçade de la/ jnqîspn , et 
te ".tableau, qàr S'offre alors à sa vue , 
n»«t le.eoinbte il 6pH étonnement ! Sur 
■dsp bâw» jriaçés d^yant la maison , 
on vovoit des vieillards, des deu* 
Sexes ;,: presque tons octogénaires , 
ttt-^nanttyntde gros bosquets, ornés 
de rubans de diverses couleurs ; le 
parterrt étoit entoftre de jemiEs ar- 
bres j -sur chacun desquels se trouvoit 
un enfant de six ou sept ans , ornq 
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de guirlandes , et appuyé sut' une 
corbeille remplie de fleurs effeuiHées ;> 
au pied des arbres , setenoiènt de- 
bout des petites filles vêtues, dé blanc ,' 
couronnées de fleurs, et portant des' 
branches fleuries..... tlne'doUce joie- 
brilloit sur tous les visages.:. Dieu 1. 
se dit Justin ,'■ quel ange consolateur- 
a rassemblé dans ce séjour ignoré , la' 
vieillesse et l'enfance !.... I<e vieillard 
et l'orphelin délaissés , l'un par son 

fils, l'autre par ses parensl Quel 

trésor secret de providence enfoui 
dans ce désert ! que de maux réparés ! 
que de consolations prodiguées à l'in- 
fortune! - ■ 

• Cependant, on s'aperçoit de l'ar- 
rivée d'un étranger , et une vieille 
femme qui semblott être l'ordonna- 
trice de la fête , s'approche du prince . 
pour lui proposer de se repQser dans 
la maison, et d'y prendre des rairaî- 
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«Trisseroens.. Le prince, sans se faire 
cwuftoUre , la questionna : Quelle est 
cette, habitation ? lui dcinanda-t-il. 
— C'est un asyle pour. les orphelins 
etpuur les 'pauvres, fçnuaes, les vieU- 
-larfls et les ; infirmes, , que la guerre 
iprivB. de leurs iils !,. rh A,udelà du bois, ■ 
est u« village abandonné, dont tous 
les jeunes .gensy tous les hommes en 
état de. travailler,, sont enrôlés, etles 
grands-pères, 1 espa uvr es grand' mèYes, 
troBvent-un rc/ugeicL Les jeunes veu- 
\xs ^ivee : les petits - enfans à la ma- 
melle , en ont unailleurs.-.On a com- 
mencé ces bàtimens dans la dernière 
guerre; ils étôient finis avant .celle- 
ci™ — Et queBe;est la maiu bienfai- 
sante qui a formé ces étàbjisse^ens ? 
—, C'est Kprifleesse;S<ip»ie. — Quoi ! . 
la sœur de Tibère ? — Justement. — . 
Je suis sur tes terres de la princesse 
Sophie, son château. est près.;d'ici;?. 
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■*- A oit demi-qoart de Ueue, et. 
C'est aujourd'hui sa fête; elle doit ve~ 
sir nous voir tout à l'heure... Comme' 
elle disoit cas mots, on entendit le 
bruàt d'un char; les vieillards et les 
enfans s'écrièrent avec transport : La* 

voilà, la voilà! Mes enfans* leur 

cria leur vieille institutrice , tenez- 
vous I»e& à ? os places , afin qu'elle 
jouisse de ce coup-d'œil. Quand elle 
passera, les petits garçons, du haut 
des arbres, (esteront des fleurs sur: 
ses pas., et les filles lui présenteront' 
leurs bouquets , et nous chanterons. 
tous la ronde que je vous ai fait répé- 
ter Le3 enïane ne firent nulle at- 
tention a ces Ordres ; ils n'ccoutoient 
quele«har qui «ntroit dans las cours; 
lé désir de voir la princesse fit oublier 
toute subordination fies jeunes filles 
quittèrent leur poste les premières,* 
lâs petits garçons- -descandûeen t pré- 
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dpiiamineot de leurs arbres, en cul- 
butant! les< guirlandes et fesi corbeilles 
de fleuîs ; tous réunis, se mirent k 
eonrira«-d*vant de la. princesse mal- 
gré les en» sév «res , les menaces- et la'; 
diaolatif» «la >riustimtriee et' de fou* 
les vieillards*-.'*. .-.. Mais quelle fut 1* 
tristesse générale , 'lorsqu'on Ken d« 
la princesse,; on ne vit paroi tr* que 
la janpe et naïve Azile , l'un» des «ni-' 
vantes favorites de Sophie ! Justia , 
nleiii de trouble et d'émotion , s'ap-; 
proclia avec la foute qui- environna 
Azèle pour la questionner. La vieiHrt 
institutrice, surtout , l'accabla d« 
questions. La princesse ne viendra 
point, dit Assis; eue est dans le cha- 
grin. — OrieH et pourquoi î -^ La 
courrier qu'elle avoitenvoyé à l'armés) 
est revenu ; il a rapporté de mauvaises 
nouvelles. — Le prince Tibère est-il 
blessé? -r-Non, mais le prince. im- 
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pénal est fait prisonnier. — Dieu soit 
loué , qu'il n'y ait rien de plus fâ- 
cheux ; ou dit que ce prince est si 
méchant. !..... personne ne s'intéresse 
à lui. — LeprinceTibèreraimecomuie 
un frère — Comment cela se peut- 
il , lui qui est si bon ?.... — La prin- 
cesse aussi s'intéresse tant à lui!,... 
Elle ne veut pas qu'on en dise du 
mal. — C'est par prudenoe , parce 
que , malheureusement , il sera un 
jour 1 notre empereur. — Enfin , la 
princesse. est bien affligée; je l'ai lais- 
sée tout en. larmes. Elle \ous ordonne 
de faire prier tous les enfans' pour la 
délivrance *du prince ; an craint que 
ce roi barbare ne le fasse mourir. — 
Allons ,. nous prierons Dieu: pour, lui , 
et" pour qu'il le rende bon. ' 

Justin ne perdit pas un mot de ce , 
dialogue ; il. s'éloigna brusquement , 
sortit du' jardin, rentra dans le bois, 
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remonta à cheval , et quand il en- 
tendit le char repartir, il se mitetf 
marche , suivit de loin le char , et 
peu de minutes après , il arriva an 
château. 
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CHAPITRE XVI. 

Là e prince se nomma, tontes les portes 
lui furent ouvertes ; il passa rapide- 
" ment sans donner le temps d'aller 
avertir Sophie ., pénétra jusqu'à soit 
appartement, et, ouvrant une der- 
nière porte, il se trouva dans son 
cabinet et en sa pwsence. Sophie 
étoit seule , languissamment couchée 
sur un canapé fl|p t«noit une-boite 
ouverte refermant un portrait jMa 
négligence de son htbiDeraent, le dc- 
sordre»de>sa coiffure et toute /son at- 
titud^pffi^nowHt l'accablement d'une 
proïoéde doubjnr..... Le prince s'ar- 
rêta pour^jf-ico»*«i|»lerj, pour voir 
couler ses larmes.».. 'Qu'elle. lui pa- 
rut belle et touchante {... Sophie avoit 
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entendu ouvrir la porte ; mais pen- 
sant que c'étoit une de ses femmes , 
elle n'avoît détourné ni la tête , ni les 
yeux...,. Elle fixasses regards sur le 
portrait- qu'elle tenoît , en disant 
d'une voix basse et entrecoupée : 
O malheureux Justin !.... ensuite elle 
mit son mouchoir sur son visage. 
Justin hors de lui, certain qu'elle 
venoit de regarder son portrait , fait 
un mouvement pour s'approcher 
d'elle. Sophie se Retourne, çlle aper- 
çoit le .prince/,.. Transportée, elle- 
veut se iever, elle retombe éperdue , 
en s'écriant avec un accent passionné : 
O Dieu, se peut-.il L... c'est lui! il 
vit ! ;iUest libre!...?ïustin va se pré- 
cipiter ai ses genou? ■, -en-digaat : Je 
n'ai connu ïe prix de la vie que dans 
cet instant!... Mais-,' 6 ciel! pour- 
suivît-il , c^est à l'épouse de Narbal 
que j'ose parier ainsi !.... Seigneur, 
Fa 
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dit-ralle en versanf un tornmt de kir-* 
mes, vous- ave» déoonveet mon fu- 
neste secret , la surprise et la joie 
m'ont: trahie.... .Quoi ! dit-il.,, tous, 
m'aimez ? ..... Il as t mutile , répondi t- 
elle', de rien dissimuler ; .oounoissez 
Wt*t mon malheur : je .tous aime 
depuis mon enfonce , depuis le Jour 
où , cachée au fond d'une tribune 
grillée.; dans l'église de Sainte -Sov 
plue , je vous .via adopter solennel" 
liment ,par l'emp^etir qui , .dans* 
çetlte .pompe religieuse, tous fit as-- 
seoir sur les marches du trône..... 
Ce sentiment se nourrit et s'accrut» 
eu siienr.e; et .tno»;frère açheva^do 
L'exulter p#r : sou attachement :pour 
voue- Cependant je uVsailui cok£çi' 
mon secret; mais f aUois ; enfin lui 
ouvrir mon ecçor, lorsque j'appris 
que. le vôtre s'étoit donné , et que. 
V&Bjipetéui' fij&pio^oit, Joute sou aiw 
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•ontêpourvoos forcer à décevoir ma 
main:; d'espérante plus faii»d votre 
bouheàr ', je Voulus- du moins n'y 
pas êt« Un, airetabler'j'afifeetaî tWM 
les dépits: de la fiernS j «fin devoir un 
prétexte de m'immolai 1 pour vous ; et 
ce fat ainsi que, pour tous délivre* 
d'une odieuse persécution, je devins 
réponse de Narbal.... Qu'entendVje! 
& ciel ! s'écria Justin ; ah ! pourquoi 
vous aî-je vue sî tard!... Que voulézv 
vous que je devienne , ■ajvès celte 
fatale confidence ?.... Ne saviez-vous 
pas qu'il eût suffi de vous montre^ 
pour fixer man cœiirel mes vœux ?.."; 
Mon, non', «c'est moi seul qrïe voui 
«ve7. sacrifié 1... Vous avet craint mon 
caractère y vous vous cochiez pour 
vous soustraire à mes regards, à mon 
amour!:— Non, vous ne ni'avez ja- 
mais aimé !.... En parlant ainsi, Jus 1 
jin yersoit des larmes Brûlantes, sa 
3 
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fierté s'en irritoit ; il se leva, s'éloigna 
de Sophie, et lui tournant brusque- 
ment le dos , il futicacher son troab!« 
dans Fjembrasure d'une fenêtre: Mats 
tout 'à coup revenant à elle avec des 
yeux étineetnns et un désespoir con- 
centré: Jestuslas, lui dît-il, de souf- 
fler toujours; par tontes «mes affec- 
tions; !.... Je vous aime avec une pas* 
sion dont je n'ai jamais eu l'idée! J'a- 
pu renoncer. à 1 la- fille de Bélîsaire ; 
mais rien dans l'univers ne me déta- 
chera de vous.... — Et quelle est votre 
espérance ? — De faire dissoudre une 
union mal assortie. — ■ Vous me pro- 
posez un divorce 1... Sophie dit ces 
paroles avec une fierté .tnéïee d'indi- 
gnation ; si imposante, que Justin , 
interdit, manqua de force pour lui 
répondre. Surpris-et.blesse.de se sen- 
tir tellement intimidé parKoe femme, 
il fit un effort sur lui-même , et après 
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un moment de silence, reprenant la 
parole : Eh bien ! madame , lui dit- 
il , attendet-vous à tout : privé de 
tout espoir, je ne 'réponds plus de 
moi-même J'ai été si malheu- 
reux, que mon caractère, naturelle- 
ment violent , est devenu pltts impé- 
rieux que jamais ; te bonheur 'seul 
pourroit lVdoucir.....' Su ne puis ni 
neveux vous oublier : certain d'être 
aimé, rien ne m'arrêtera; je hasar- 
derai tout, je m'exposerai à tout, 
même à votre colère , pour vous voir , 
pour vous consacrer ma vie.... Sei- 
gneur, reprit Sophie, j'ai cru démêler, 
dans ce qu'on dit de vous , et dans ce 
que j'en ai vu , que vos premiers 
mouvemens sont toujours condam-< 
nables , parce qu'ils sont toujours 
impétueux autant qu'irréfléchis ; mais* 
que néanmoins votre coeur est géné- ; 
reùx-j et qu'il ne vous inspire' que des 

4 
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atlions dignes de tous, quand vousle 
consultez. G'est à Cette opinion que 
vous devez mon attachement; si vous 
nl'ôiez-iuie leUéidée^ jt qe^errai plus 
que-Ida là perversité dans les /autes: 
qu'on vous réproche , je n'y trou- 
verai plus, d'excuse — Et vous met 

haïriez f ■ — Ne vous en flattez pas t 
le j^us froid, mépris sucçéderoit à 
tous les Scntisnens que j'ai pour vous* 
*— J<a tnepws !„'.. — Oui ^ seigneur , 
je vais ;empioyer toute ma raison à 
vaincre une passion malheureuse, et 
j'y parviendrai ; mais j'aurai besoin 
d'un dédommagement; je ne pourrai 
me consoler , je ne pourrai vivre 
qu'en vous admirant avec enthou- 
siasme, Jostifiez-moi par vos. vertus, 
et, que. je puisse du moins avouer 
hautement pour vous un senjjuncnt 
légitime.; Vous régnerez bientôt ; il - 
est permis d'adorer son souverain t 
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.quand il fait le bonheur de ses sujets: 
votre gloire nie .dédommagera de 
;tout:..~ Comment pourfai-)'e tOinp- 
'.tet-isi.îr-vnssentiroeiiSj'sl'VdtiS les ré- 
fifcfew l'opinion ptrbKq&e? On me 
■iiait j jeie sais..... — On craint vos 
passions et vos eiiiporlemêns ; maïs 
Ion ne vous jugera que lorsque tous 
■serez sur le* trûné.Ah ! méritez mes 
fegrets , et ; iie m'accablez pas cr. ari 
radiant avec violence',' «ïétnoH cœur', 
un sentiment si tendre !.... Oui , j'ose 
vous en répondre , votre âme est 
faite pour la vertu ; décidez - vous 
courageusement à ne vivre désormais 
.que pour elle ; que Faraour ait là 
gloire de vous y rattacher 1 pour tou- 
jours , et que , dans la retraite où je 
*eux passer ma vie , je puisse 1 me dire-: 
■Mes •conseils et ihaf'féhdresse ont 
■achevé de ïléveïopper' fonte la gratf- 
■defirde son carsÉetère; sfcrrfejào'fHniéè 
5 
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me parle de ses sentimeus; puisqu'il 
est fidèle à ses,dV,oirai, U lûCra'QHbfe 
^>oi«tî i'ai.cpBiti^bué'às» ghHPeet.-Ria 
fé)icité 4VnVgr*#dre»fttre U^ Que 
weprfsCPirp* -Fpq*?.m-Dfc»e dire 
adje^ pour toujours, 'et dé me.pcor 
mettre de suivre tous mes conseils.... 
-^-VQttS.quUteff pour toujours, grand 
Dieu !... Et, qu^es seront inesrcoar 
solaMpns? -H L# calme de yotrç cons- 
cience, l'afaourdes peuples, l'amitié 
parfaite de Tibère, et l'admiration de 
Sophie. — Je ne vous promets rien j 
à de tels sentiment-, ,il jfaut,répoudre 
par, des actions , et nç^par de- yaiues 
paroles. Àdien , madame, À ces. mots-, 
Sans pousser u« soupir , sans regarder 
Sophie, le prince s'éloigna préeipi- 
tarauient , sortit de l'appartement et 
demanda, dansje château , de> clie- 
Tauï et des guides, afi« do.sc ireudre 
au camp sans^l<:lai.- • • ;- 
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CHAPITRE XVII, 

(j-iîpESDiHT Bélîsaire , au pouvoir 
du roi dçs Bulgares;, éprouvoit une 
persécution d'un nouveau genre ; 
Abdaliz voulpit trouver dans.ee Héros, 
le prix de la rançon du prince im- 
périal; il avoit moins sacrifie sa haine 
et sa vengeance à l'admiration des 
vertus de Gélimer, qu'à l'espoir d'ac- 
quérir à jamais BéUsaire. 11 offrit à 
ce grand homme de l'associer à sa 
puissance r s'il vouloir, l'aider de ses 
conseils , et lui tracer des plans de 
guerre.... Bélisaire rejeta ces propo- 
sitions avec horreur. Abdaliz, irrité , 
reprit lafcrpcité.de sajBa^on, et de 
son- caractère ; (1 eut recours aux 
menaces. Seigneur y lui' dit Bélisaire , 
6 
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comment l'idée de périr victime de 
ma fidélité pour mon pays , pour- 
voit - elle m'intimider ? je n'ai plus 
que ce moyen de mourir avec gloire. 
Vieillard insensé , répondit Abdalix , 
penses-tu que je puisse consentir à te 
renvoyer dans ta famille , porter à 
mes ennemis tes talens , tes conseils 
et ta renommée ?.... Songes -y bien. 
Je te donne cinq jours pour y réflé- 
chir. Si , durant ce temps, je suïb 
attaqué et vaincu, ta mort vengera 
ma défaite. Et ne te flatte pas qu'on 
me fasse céder à des propositions d'é- 
change ou de rançon : je te déclare 
même que , pendant ees cinq jours; 
je défendrai toute communication 
avec l'ennemi. Nul' d'entr'enr ne 
pourra pénétrer dans mon camp. 
Jusqu'à ta décision , aucune parole 
'■de .'pair ne ! parviendra jusqu'à moi; 
Quant au" roi des Vandales, il est 
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libre de rester ici f ou d'en partir, 
Géliraer se hâta de profiler de cette 
permission , dans la crainte qu'elle 
ne fût révoquée ; il quitta Bélisàirê 
pour le servir, e'ilétoit possible. H 
se rendit en toute diligence à l'armée 
impériale , pour y concerter -, avec 
Justin et Tibère , les moyens de sau- 
ver Bélisaire. Justin apprit , avec aui 
«ant de douleur qu'en éprouva son 
ami, le danger dans lequel' se trou* 
Toit ce grand homme. On essaya d'a- 
bord d'envoyer faire des propositions 
an roi des Bulgares ; mais il fut ira-" 
possible , comme il l'avoit annoncé , 
'de pénétrer jusqu'à lui ; il avoif 
même pris la précaution de 'former 
«ou premier avant-poste de soldats 
étrangers , qui ne parloient ni la 
langue des Bulgares , nî celle des 
Grecs, et qui , des qu'ils aperçiiren* 
les députés , leur firent signe qu'Us' 
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les extermineroient s'ils avançoîent. 
On né pouvoit songer à faire une 
■attaque de vive force, qui eût en- 
'trainé la mort de Bélisaire. Ze con- 
seH assemblé né trouva point d'expé- 
dient qui pût prévenir la perte de ce 
héros. Justin, Tibère et Gélimer se 
livroient à la plus profonde afflic- 
tion , d'autant plus que Gélimer avoit 
vainement tenté de .retourner au 
château de Naicsès j on refusoit de 
le laisser passer. Oh était à la sur- 
refllede l'expiration des, cinq jours 
de réflexion accordés à Bélisaire. 
Une consternation générale régnoit 
dans le; camp ; car chacun étoit ins- 
truit du^ril que çouroit Bélisaire, 
et de la noble cause qui le mettoit 
dans cette effrayante situation. 

Le .lendemain matin , un prison- 
nier bulgare fit demander aux n/iuce» 
un moment d'audience qui loi, fut" 



7«'GobgIe 



BÉ LIS A, IR E. l35 •" 

accordé ; orr'le fit entrer au coù- 
seil toujours assemblé depuis quatre 
jouvs!; .et 'ajigueJ présidoit GéiimeY, 
«ssisientreies deintprincèajiLe'pri- 
Sonnier s'avança, apec > lia» «orite*- 
-nance dont' la noblesse et la: fierté 
frappèrent faut le monde. Je veux, 
dit-il T sauver Bélisaire , et jèleptûs 
s'il est possible de faire' proposer de 
m'écbangèr contre lui. Et - qui donc 
êtes-voos ? lui.idetiianda. Justin. Je 
suis le prince deâ Bulgares , ' répoér 
dfUil. L'étonnement de toute l'as- 
semblée Sa t , eX-tl'êiiiè. -%t -prince , ia- 
terrbgér,' cont«.:Son -tislffire e.n peu 
de 'ino^s,.: ,Pewé paf/ J«Winj d'un 
coup 4e lanftS^ il.^toit îoùib;é - Bat» 
connoissanCe sur le champ de ba-' 
taille; la , : mêlée avoit aussitôt em- 
porté .Justin loin de lui...... Après ,)e 

c*nr(bqi> # , Mm/ours -pçiyé de l'usage de 
ses. seus'y: le pt'ince- Je» Bjulgares.fut 
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entièrement dépouillé au déclin du 
jour r sans être.. reconnu , par. des 
soldais ennemis , et peu d'instanp 
«près ,. enlevé' par d'autres > qui s'a* 
perçurent qu'il ; n'étott pas. morfc 
Devenu prisonnier , il ; résolut de 
cacher son nom , d'en prendre un 
supposé, et de se donner pour-tin 
simple officier, afin d'épargner à 
«on père de grands sacrifices pour 
«a rançon. Il ajm^a que oettc con- 
sidération avoit dû cftdef*3u Hoeir de 
«•tirer un héros , qui jadis l'avilît 
traité avec lartl de générosité. 
' CefévéneiWe^aïu-ort 'répandu- là 
joie la plus rive dans J'armée, si ta 
•difficulté d'en instruire' ]e rot' des 
Bulgares. n'«ùt pas toujours été la 
même. On éprouva même' tin chagrin 
■de plus ,- en pensant que ce moyefc 
«értàïn de 'délivrer BéKs*ii>e, de»* 
noit inniile ,- par -Tes précautions 
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prises par l'ennemi. Ou avoit essayé 
de jeter des billets dans le camp des 
Bulgares , en les lançant avec une, 
flèche; mais on les avoit rwavoyés, 
de la mémo manière,' sans les ou-* 
vrir. Enfin Çélimer et les deux 
princes résolurent de se présenter 
encore au premier .poste , seuler 
meat-totis lea trois , afin de ne point 
causer d'alarmes , et de ne pas en- 
gager ail combat ,■ tnais de se faire 
jour l'épée à la main > d'arriver au 
deuxième poste avant les soldats du 
premier , .et d'y répandre la. 'non* 
celle de' la résurrectio» du prince,Géj 
, ii mer quitte son humble habit d'heis 
«mite, ebanné en secret d'avoir un 
si noble prétexte d'endosser une cui- 
rasse et de : reprendre les armes : il 
se rappelle qu'autrefois il a traversé 
ainsi une armée entière; il invoqué 
le Dieu des armées r et certain, de sa 
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protection, it jouit d'avance du suc- 
cès. Les trois guerriers , bouillans 
d'ardeur , plein d'espérance, et mon- 
tés sur les meilleurs coursiers de 
l'armée , partent , laissant au camp 
le prince des Bulgares pour otage. 
Ils arrivent au premier poste avec 
une contenance pacifique. On leur 
fait signe de s'éloigner*, ils avancent 
doucement avec des gestes suppliansj 
on les menace , ils s'approchent en- 
core , et tout à coup, mettant l'épée 
à la main , ils s'élancent au milieu des 
soldats avec une inconcevable rapi- 
dité.- L'étonneAent d'une telle har- 
diesse met hors d'état de les repous- 
ser ,■ ils renversent tout ce qu'ils ren- 
contrent , ils passent , et arrivent ail 
second poste en criant : Le prince 
des ■. Bulgares existe ; rétabli de ses 
blessures, il est au camp des Grecs; 
110 us avons force toutes les barrières 
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pour vous en instruire. A cette nou- 
velle , tous. les derniers ordres du roi 
sont comptés pour rien; on décide 
qu'il faut mener au château les trois 
princes , ils y consentent. Les trans- 
ports du roi furent inexprimables , 
en apprenant que son fils lui' étoit 
rendu. On convient qu'il enverra au 
camp des Grecs ,. vérifier la .vérité de 
ce «apport , et qu'ensuite les trois 
princes et Bélisaire seront échangés 
contre le fils du roi. En attendant le 
relour des députés, on tire Bélisaire 
de la prison où l'avoit fait . mettre 
Àbdaliz. Bélisaire presse contre spu 
sein Tibère -et Gélimer, et s'aperçoit 
. que ce dernier, est blessé; un coup 
de jafelot lui avoit percé le bras, 
et ses vètemeus étoient pleins de 
sang, mais la blessure n'ayoit rien de 
dangereux. ; Dieu! s'écria Bélisaire , 
■ce sang que j'ai voulu, répandre^ ce 
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sang généreux coule pour moi!.... 
Àh! dit Géllmer , malheur à ce!6i 
*juï n'aprodigué son^ang qù'àTara- 
bitidii et â la vengeance \i\ né côrfnott 
pasla gloire la phis 1 notle et la ploi 
pure , celle ée le Terser pour Tu-* 
initié !...; ; 

1 Tandis qu'on s'empressbit antoùf 
ïde Géliiner,'et qu'on pansoit sa blesi 
Sure , le prince impérial gàrdoit un 
profondsîlèûce ,■ et setenoit à l'écart £ 
qaïoiqo*H eût exposé sa vie pour Bé- 
h'saire , il n'osoit encore s^pprochei 1 
de ce -héros, qui ne s'étoit jamais" 
montré si grand que depuis ses mal- 
heurs. Géïitner , jetant.les yeux sur 
Justin', apprit aussitôt à Bélisaire que ■ 
ce prince étôit an nombre de ses libé^ 
rateurs'; ce qui produisit , entre le 1 
prince et Bélisaire , -une louchant* 
réconciliation , égaleinent sincère dS 
Jwirt'et-d'fcHtrev - ■ - 1 
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; Les. Réputés revinrent , ilsavoieut 
tu le prince des Bulgares ; Abdaliz ; 
411 comble de la joie, vouloit sur-< 
k-cbaiop faire les échanges, Bélisaire 
s'y opposa. 11 faut, dit-il, qu'une pabo 
honorable! pour Les deux puissances f 
soit le fruit de cet heureux évéue-: 
ment. Il est facile d'en poser les ba- 
ses , et le prince impérial ayant do 
pleins pouvoirs de l'empereur., on 
peut toujours endiguer les préhixti-i 
aaires..... J'y consens, s'écria le roi 
des Bulgares, si. Bélisaire en est Je 
garant ; il sait que j'ai fidèlement; 
gardé celle qu'il fit avec moi jadis , 
et que je ne lai rompue que pour le 
Wttger.; ..... 

Bélisaire , : dit, Gélîmer, ' nous dé-i. 
suiez pouvoir encore, avant de mou- 
rir , être utile à votre pays, ; remerciez, 
le ciel quia si bien exaucé ces nolites 
viaux!.... .'-. ■■: ...... ., - ; . 
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On signa .les préliminaires , dont 
le premier article fut k cession de 
la prdrihce ■ usurpée par Pharas, et 
livrée aux ennemis par ce traître ; 
cependant Bélisaire demanda et ob- 
tint sa grâce . il fut décidé qu'on se 
contenterait de ! le baume à perpé- 
tuité. Toutes ces cHoses terminées , 
les princes et Bélisaire prirent congé 
d'Abdaliz; les échanges se firent sans 
délai. Le prince des Bulgares fut 
rendu à son père; les princes et Géti- 
mer voulurent emmener BéHsâire à 
l'armée , mais Bélisaire pensa que sa 
vue cxciteroit une trop pénible sen- 
sation parmi, ces braves , qui tous 
avoieut servi sous ses ordres j- il de- 
manda à êtpe conduit sur-le-champ 
chez 'la princesse Sophie., qui avoir 
recueilli sa .fille. Au nom de Sophie ,- 
Justin soupira. U garda un moment 
le silence ; ensuite s'adressant à Tï- 
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bère : La guerre est finie , lui dit-il , 
votre présence ici n'est plus néces- 
saire , j'y testerai jusqu'à la ratifica- 
tion de la paix, ce qui ne peut être 
long; je vous charge, mon cher Ti- 
bère, d'accompagner Bélisaire, c'est 
vous qui devez le remettre dans les 
bras de sa fille. Ces paroles char- 
mèrent Tibère , cac elles prouvoieut 
que Justin renonçoit entièrement à 
sa passion pour Anastasie. Tibère ' 
serra la main de Justin avec une 
vive émotion; ei Justin, le tirant à 
l'écart , lui dit tout bas : Tu me crois 
plus vertueux que je ne le. suis en 
effet. Cependant je ne suis plus ton 
rival ; mais jamais ma destinée ne 
fut- plus incertaine!..... et mon cœur 

pkis; agité! tu. sauras tout un 

jour!.... ■ 
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CHAPITRE XVIII. 



LfÊi+rMBii, ne pouvant plus aroîn 
d'inquiétude sur le sort de Bélisaire f 
Touloît retourner dans sa solitude j 
ftiais iiélisaire et Tibère obtiurent de 
lui la promesse .de se reposer quel-» 
que* jours dans le château de la 
princesse Sophie, Ils y arrivèrent, au , 
coniinehc&nene de la nuit ;. un cour- 
rier qui les: précéda de quelques 
heures , avoit annoncé à la sensible 
Aaaatawe qu'elle allait revoir son il- 
lustre père. EI4e vola au-devant de 
Kii ; quoique prévenue de son Tuai- 
heur,' elle poussa- un -cri douloureux 
en l'apercevant , et, pâle ,-tremf 
hlante , inondée, de larmes, elle se 
jeta dans ses bras , çn. s'écriant ; 
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Hélas! que ma mère est heureuse , je 

•3e dois plus la pleurer !.... Ma fille., 
dit Bélisaire, j'oublie tous mes maux 

eji te retrouvant 1 Madame, in* 

' tfriapJMfc G£lxm er , ' montre^vioùs ta 
digne fille d'un tel père; il revient' à < 

■ vous avec plus de gloire qu'il n'en 
eut jaœaî* , en ramenant une armée 
victorieuse. A h ! dit Anastasie „ laissez , 
laissez- moi pleurer!.... Que sa. grande 
âme ' soit au-dessus de la vengeance et 
du malheur, je .m'enorgueillirai de 
ses vertus; mais moi , je veux con- 
server le' ressentiment des injustices 
qu'il a pardannées, et la douleur des 
maux qu'il a soufferts ! O mon. père , 
poursuivit -elle , la gloire ! et la re- 
nommée n'ont pu voua préserver. de 
cet horrible traitement ; comment 
poureoieut-elles vous en dédomma- 
ger ! . . . . Non y il n'appartient qu'à 
votre fille de. vous consoler I - c'en 
■a. G 
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dans mon cœur que vous trouvent 
une tendresse et une reconnaissance™ 
inaltérables !.... Ne contiez plus qu'à , 
moi le soin sacré de votre bonheur..,. 
Bélisaire , attendri jusquYH^ojad.dt, " 
» l'âme , ne répondit à des paroles si 
tendres, qu'en pressant sa fille contre ' 
son sein, Ensuite il prit sa maiq, et 
demandant celle de Tibère , il les 
unit ensemble > en disant : Oh ! 
puisse- je un jour les unir ainsi aux - 

pieds des autels! 

Le surlendemain Tibère reçut un 
eourrier'du prince impérial, qui lui 
mandoit que l'empereur touchoit à 
sas derniers momens , et qu'il désir oit 
voir Bélisaire et GéKmer avant de 
jhoufîr. Le même courrier remit *i 
la princesse Sophie un billet de Jus- 
tin , qui contenoit ces mots : 

, « 3e vous conjure de venir 'sur- 
j». le-champi Constantin oplc , j'ai 
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» besoin de votre présence , elle me 
» "soùtiehârâ 'et m'inspirera I..™. Je 
* Vetfx' Vous voir encore une fois ! 
» songet qu'un refus me mettroit 
■ n an 'désespoi^:!.». / 
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L A princesse Sophie n'avoît 1 jamais 
voulu quitter le château que hù^eë- 
doit son frère. Narbal éA po ! ssédoit 
un dans le voisinage >' qu'il h'àbrtdit 
toujours, maïs il venoit 'sans cesse 
voir la princesse; il n*ëtoit jlis âVec 
elle dans ce moment; elle l'envoya 
chercher , elle le consulta ^Mf'ïw 
qu'elle devoit faire, et le résulta^de' 
cette conversation fut de' partir avec 
lui pour Constantinople. Le prince 
son frère , Bélisaire et le roi des Van- 
dales partirent en même temps.-' 

Arrivés à Constantinople , Béli- 
saire , guidé par Gélimer , se rendit 
au palais impérial. Ce fut avec un 
profond attendrissement qu'il entra 
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dans la chambre de son soiiserain 
mourant. Il ne se rappela dans ce mo- 
ment que les grandes qualités de ce 
prjnce, son ancien attachement pour 
lui et les bienfaits d'un maître qu'il 



fi* de vous. regarder! 'Seigneur', 

répondit Bélisaire , Nàrsès seul fut 
injuste et barbare.... Non, non, re- 
prit Justinien , les souverains sont 
-3 
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coupables de tout le çial^gH'ils^iue 
préviennent pas..,.. fn^WtTOtffftjtf- 
ïiérosité* veut, m , aî»ouflre.J -Agpejé 
bientôt au tribunal suprême^ £g. f vfift- 
0^i r çQn(p(e.de,tQwtes. ! ?i9jS,^nfi , r^»- 
^sU.^ke.jOge .des/t^.j^vdjra.: 

t'avoîs tfonpé? guel^prjjL .a petu.Je 
iibéFat*ur. de ton, .empiçç.,,^ h^pos 
qui chassa, de tes. états Jps Jiarktres, , 
qui «ppaisa des réYpJjes^^ui lfi,c$#- 
■qiïittdes EOjaUEjNes ^etgu,^ sauvâmes 
^uore.dÊtpn.eis.adppl^j^oti^^e 
ta couronne ,?..,.,., Et vCe^^q^eg^ps 
pressantes et terribles , ces reproches 
îûud/ojans, jç yaisles entende da^ns 
quelques minutes !;.... A fcepnoot^^^ 
.pialheufetiKBisncie.cçuelipwnVîtPr 
.pressé ,' fit .nue . courte. ,pa.u;e , ,$L fie 
retournant vers le prince, Hnjserjal : 
Mpn. fils, lui dit-il, (c, temps,, fini 
pour moi, ip'enlève , toute possibilité 
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Wrértiedier à mes fautes; et en Vous 
Î^Uàbt l^trône , c'est un devoir sact-é 
'qtid ^e Vous laisse à remplir. Que je 
glisse dVe ,• aux'pïeds'de tfËtérnel : 
"Mon repentir tfWpoinj ÎBn-nctuenx; 
fl'âgit &iïfours''surïa terre ; 'la pi&té 
•filuàé /^tiWitëé/à nieâ dernières* yo- 
*toni&,^Vé'|lar i e' i tés mâui Causés par 
; Wea i erreufs'!i::: Oui \ munfils, ho- 
.-BoVeVj'txSriS'ftei la vieillesse de Bé- 
■H'sjrireJ'âenfjHiflei et suivez ses Cou- ■ 
^stnV,~' : 6ffraî ta roi des Vandales un 
'ëttl&Hisiithent digne de*liii. Moritrei- 
'Voui noble, rtagnifique'et reoonnois- 
'skdt/Ù Won fils ! croyez A l'amitié : 
^B'iétte^'éHoftqa'ùpéHlusldii, il ftu- 
'droit l'embrasser encore pour cliar- 
nWïeS'éflnuis du trône et de la gran- 
deur 1 Déliez- vous toujours , quel*- 
ijué htbHéràtion qu'on Vdus montre, 
du mal qu'on vous dira des hommes 
distinguts par de grands talens.'JSo»- 

4 
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veat un root qui paroîMib iii»©cem-r 
mçnt et t: saw deftejn.lpu* ai H) ce; 
mais si ce mot v^ms laisse une Soppreo- 
sioafâcfoetwç, il-doit^ousiWr/ïiWHt}^ 
ço»fleruuft.^tiriflitsis<iift»bteiJift»ws 
s^il; est répété, il.^QÎ^TouskiJôïJafc^ 
Enfin, 'j^veoeff rjkhi# idfcile jawut 
-bfinûlMy; .ceux ,ansquelsr.Veiw .çiwifie» 
ilâicrapjois e± d^places^*»?-^ p«> 
Worer*es chois , }b^mR .HM*w«n4*P 
propre digpité.,...Adi^ l) ,£L^ w ipe. 
■poursuivit- il .d'.Wfc «oix «&$&,., 
adieu; rende^moi, dans.Cftjçt^gieiit., 
tût^s mes anci^, droits v çttF. l .TO#re 
■ccaur ! Vamiti4,iidèle,et£éftérflUfft;fifi 
ipftoie et s'ép^e.eflOjpe^Qp.l^iljpr^ 
de la tombe, et le^Qile.firtwbierfle Jji 
mort doit couvrir le* feutes <,ds la 
A-îe !...-. O.moa maître Js'çcTia .Béîi r 

saire , je ne puis me rappeler, que : v<ïs 
J*ie«fai ts et tes actions ,<ju i, ont imnioi> 
taJÎSi; votre . règne !..,.. A ces mots ; 
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l'empereur viocduei parler encore ', 
mai» la .*part)lei^xpirfr sur ses lèvres 
déjà .gtaoées..!; Justin vint se, 'jeter à 
genoux «u chevet de son fit ; l'em- 
pereur étendit sur sa. tête sa ntairt 
déânlkét«^ -« retrouva des forces 
pour le bénir; -ensuite-, suivant Vu- 
sajpe' du te ttips'y rl'^fit signe qu'il von- ' 
toit mourir 1 sur Ia ; cendre..... H quitta 
le dais iulpérîat pour ne plus s'/re- 
trouvef ; 'ù appaîsa le trouble de stt 
conscience , eo renonçant volontai- 
rement aux grandeurs qui alloïent lui 
écaapperpour toujours : sacrifice de 
peu d'instans , mais tel aux yeux des 
hommes, qu'il loucha mus ceux qui 
'en furent les témoins!.... On ouvrit 
les portes j tous les prands officiers, 
tous les courtisans entrèrent ; ils vi- : 
rentl'objet de lent* culte, celui auquel 
ilsavoient prodigué tant d'encens et 
de flatteries . coupables , dépouillé de 
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tout j et après taat d'agitations et 
d'ambition ,~ nepossédant ph» tjtt'un 

cilice et un linceul.... Ils le rirent 

mais pres'qu'au mime instant , ils dé- 
tournèrent les yeux pour les fixer sur 
.SQifc siicoegs^ur...... ilïarchev&jufti&e 

Constantinople présenta >au monar- 
que ÊKpirant lo signe réVécé au. salut ; 
l'empereur prit I&crueifix^ Je, pressa 
-contre sa poitrine eu«»di< le dernier 
soupir. 
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TU* l^iTll •">) T*'"'"., *•''■ • .' î"' :■ •'"' '7f.'î* 

sîtfSïfftirj Véritablement affligé- dfefe 
-JttWïHflïf'I'eMpÉrenl-, ne fufcbccupé, 
vpoiidaW* plu'SK-itrS jours', que du soin 
»'&i> r^i&W fes-tferniers devoirs à son 
"îpèfe-'àdôjrtify*ns0iteîl 'fixa le jour de 
son couronnement, qui devoit se faire* 
dans l'église de Sainte-Sophie. Le ma- 
tin de ce jour , il lit assembler tous 
les grands de l'empire dans la salle 
d'audience; il voulut que le roi des 
Vandales, Tibère, Bélisaire et Nar- 
bal fussent présens à cette cérémonie: 
Des deux côtés de cette salle étoient 
des galeries remplies de peuple, et 
dans le fond une grande tribune gril- 
lée-, dans laquelle, par ses ordres, se 
trouvoîent*a princesse Sophie et 
6 
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Anastasié. Le nouvel empereur, eu 
longs habits de deuil, monta, pour 
la première fois , sur son trône ; tout 
le- momie fut frappé de k majesté 
et de la beauté de sa figure : ce- 
pendant une profonde- tPÎsts&K"étoï,t 
répandue* ur ses traits , sur son main- 
tien et sur toute sa,perseriiwe..Il ht 
asseoir près du trôntf ses deire Hbé- " 
rateurs, le roi des Vandales -e« Béli- 
saire. Tibère, debout, étoit à cêtéde 
lui. Après un grand' silence, pre- 
nant la parole :Ponr suivre!, diuil, 
les ordres de mon père et les urou- 
vemens de mon cœur;' je veus,' en 
commençant mon règtw, remplir un 
devoir de ^econnoissance : je rends 
à BéUsaire toutes ses dignités, et je 
lui demande pour Tibère la main 

d' Anastasié Le roi des Vandales 

a déjà refusé mes offres, et je les. lui 
renouvelle.... J'élève îfarbal, mon 
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instituteur, à la première dignité 4e 
cet empire ; je lui donne le titre de 
patries et de nouvelles terres , vou- 
lant honorer en lui et le guide ver- 
tueux .de xna première jeunesse, et 
l'épon* d'une princesse du sang im- 
périal..,., ïci Justin., en prononçant 
ces paroles», éprouva une si violente 
«motion,, qu'il fui ooljgé de s'arrêter 
un moment- Il \ep .machinalement 
les yen*; SUC l^tribunegriHée , quoi- 
qu'il fût iiaposfcsble d'y rien distin- 
guer j mais ildeyinoil facilement que, 
dans cette tribune , ou étoit aussi 
troublé qu'il pouvait l'être lui-même. 
L'empereur, rappelant tout so« 
courage, reprit la parolei Après defli 
règnes également mémorables i dît-il > 
je, ne, monte qu'eu, tremblant Sur un 
trône qui- fut occupé avec tant de 
gloire par mes deux derniers. prédé- 
cesseurs i mais Justin premier et mou 
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père adbptif ont fait' tant'd&'*h*SeH 
utifes; le code iroffiértel qiA'pùité&. 
nom du grand Justininn ; cstun bien- 
fait si précieux, qnr. je 1 dois me flatte» 
de ■= pouvoir gouverner "ingénient'; 
en- Vivant le 'pian tracé "pat! eeS'BlUsJ 
tres-ttwoarques ; i* -ietu"ft fallu'' des 
talefls pwiûeus et du 'g&he 'pou* '«toi . 
créer ; î! ne me Tain qfle>&! teVriisôfl 
pour maintew leuri^ ^eB^oftfott^ 
vairces. Cependant fai bt»&1n-M^ 
confiance de ta lation^'qn&'SouWr 
rai* p%ut s'en p«Ssèr?Ei jéjne^lfié 
dissimule pas que le* erreurs et r*ltft* 
péltiosjté de ma jeunesse doivent don- 
ner de justes craintes , mais je vaU 
les dissiper toutes, Je vais donner on 
garant certain de la droiture de mes 
intentions...... Je possède ti s»wai <p»i 

pent répondre qne la flatterie ne mé 
séduira jamais , lui qui n'a pris tant 
d'ascendant sur mon esprit et sur 
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BioU:C08ur qu'en me disant toujours 
L'austère .vérité ! uu ami constamment 
sévère- et dévoué, bravant, ma colère 
pour uiîqelairêr , bravant la captivité 

et, la. biojk-t poui"; me servir ; uo ami 
tyujpitfft prêt à ., défendre ira public 
ma coudu*^ àpaJUer mes Êwttes , et 
i ,ine IflS.fleprpflJifir t«teàt&£] et qui 
«Mjll^tiii enco*e> me disait : Me vous 
wtfgine» .pus- surpasser le reste 
t$es>) hommas l<en prudence , parce 
que. voue Ses-., surpassez en pou- 
gajr (i), jVlons conaoissez cet ami, 
voua J'estime*, tous ^ vous admirez 
»&a , noble, caractère , sa- sagesse pisé- 
maturéc, et, à- de tek traits, chacun 
do vous a reconnu Tibère Ras- 
surez-vous tous Sun mes projets et 
Mur > mon règne ; j'associe Tibère à 
Vampire, je partage avec hù la sh- 

( i ) -Propre» paroles de Tibère. 
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prême puissance , afin qu'elle soit 
pkis sûrement employée à la félicité 
publique (1). -> 

Ce discours excita un enthousiasme 
unwensel; le sage et sensible- Tibère 
n'aflèota; foioi .ané^Hnioe modestie / 
il accepta sans Wsite» noa^resi- 
noble, et si «ncè** ,'.l'«Képet<p wbltei et 
celui de son «mi ne lai; jNMKneHOteae 
pas de balancer; il taontf»f«»i£tebie-' 
ment' de la surprise ,\-tie ix> jsie e* d» 
la recaniioissance. duMÏw'liii teftdit 
les. iras, il s'y -préupk* ç les .dm* 
■ collègues s' embrassèrent , et on ' 'les 
vit avec transport' assis, l'on etlbutra 
sur le trône. 

J ;(i) En -telRtf, 1 ir«fscrém "mère H'Petf- 
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CHAPITRE. XXI ET UEl^lER. 

Lasuieux empereurs se rep«Ur«»s 
dans ; r^liae^,de'!Sakite^So.piiM!, oi> 
se,u^.,l*;Çoréuiaine de lenr-eonroa- 
nemenl j ««suite-ils rentrèrent dans 
le. -f^Bit Justin dcwoit; trouver dans 
sep *j)p*EtoitieDt , k pj^nccsse Sopfrie 
eljKwbaljiBélisaire, Àna^tasie et Gé- 
li^e**, H avoit.pour.ia pjincesse une 
véritable passion ., . et.sou cœur sa 
déchiroit en. pensent, qu'il -sUoit la 
Toir pour la; dernière fais. Cepent 
dant il était souleuu par l'idée qn« 
du Daoins .il veuoit de méditer son 
estime, et d'acquérir des droitsà sa 
reconnoissance , par tout ce qu'il 
avoit fait pour sou frère et poaff^on 
époux; mais pour l'avenir, il tq^tj-, 
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^feageok de consolations qtrê dinSlii- 
'ûàiiè de Tibère, qui fui èlb& devenu 
plus cher encore depuis qô'iHftnbfc 
■p^isWdnnéiHent Sophie.' - '' } - *■' 
1 Eiïehlrtmdanssori l cabîrii i t,*tifi^se 
ÉroUWWHt Rassemblées foift^n^péi 1 - 
«ôftnës invitées 'âyy'reHiarëi,' Jt&în 
jeta les J-ert*^ SttphW'v êVàïi ftntft 
se 'troubler et- pâlir?.''.:'. Warfiïd''Va!- 
Tànce vers liii : SWfcHen-r" 1 , %i WAV; 
par tfbs actions' et T^sentrmetfs &*- 
roïqoes , vous- Veiïeï U|é piiyèV'tbfe 
ines soins; ce ^rl^ : est !i trbp : gïofl21Ht 
pOufmor, pour que"' Je' puisse ctfïifr 
cepter an autre : consacre désormais 
à la retraite , IéS dignités que' vtftîs 
daigne* «l'offrir me soin inutiles '/ le 
pins beau titre qui puisse orner m'a 
tombe, sera celai de Votre mstStu* 
teur. J'ai donc reçu nia recofrrpeiisi!) 
mais qui poiin-aît croire', seigneur) 
(jtinl est èo mon 'poùv6«' : ''de , tous 
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tfaofim aussi la vô*re ;?.,.«. Que von - 
JpX-i{flus dire? imerr-oippît vi venant 
Ji^nj, a.vpc un trouble inexprima- 
ble.... Oui, seigneur- j.fîepfit.ISto'ba];; 
approchai, .princ^e, 1 pwiWniviHl , 
et,,peïDBet(ft ( T.tafii ;de,.d¥(^ii«iî ■,«« 

çppif^t (jU^.la.prtidçiWfi .« Ja:4ûUcftr 
tesse vous o&Ji.&il cacher jusqu'ici ., 
et mêijàç,ya frère le plus chéri.,,.. Sei- 
gneuc^jfi n,*aj jainais éU que le cqu- 
fideut , et, ,Jp : guide , de la ..princesse ; 
eV.e.n'i*? 1 poinj. in#n. épouse..... Grand 
EieM s'écria ■ JeNju» ■., Sophie, est 
libre!..,. Ah ! seigneur, dit Sophie, 
itiirois- je pu vous »vouer mes sen- 
jimcus , si je ne l'eusse pas été.?: J'ai 
d'abord supposé ce lien pour vous 
jCtnstraîre aux persécutions de l'em- 
pereur ; j'ai seule imaginé celte feinte 
que, jSiH'bftl ,; par amitié pour moi , - 
consentît seulement à ne /pas dé> 
nteutiii >lon liisrétte. fut point da«s 
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ma co«6flence ,> parce que je devoir 
lut épargner l'embarras et: le chagrin 
de tromper , même tacitement , son 
empereur'«t}sdnaHii, Ensuite y'qnand 
j'ai coiuui ■ *o$ seinimejis,, j'ai 'stîpjlu j 
seigneur-, itoll' les <gprfeu?£r , niais 
vous prociiPeri'oçoasipâi.de.moiflti'ef 
avec éclat toute la 'grandeur «Je votre 
âme.... Vous -êteç libre ! riip^toit Jus- 
tin avec le trao*po« ;le- pin* ,>pas-i 
siooiic. Ajh 1 Tibère '. '.iO U>9» frère, ! 
pou rsui vit-it- : , -^u«l;uoa\e^;p*:é>>8f,'c 
de ftEciué pour-cet empire I™.. îV?ais 
sur le trôwe , eat*e,'tibei'e r *t Sophie, 
pourrois - je ne. p*s • être ■aussi w 
içieux ;> uue^i «ag*i qu'hcureim !.... i 
Combie» (a :|oie de itvstia fut s^ntè' 
pem<in»'fiHrtigée. l pa't toutes -les' pei* 
ïouties «jui e« ctoient 1<* ténsomB ! 
Cet. événement achevoit de combler 
ks vœux do Tibère s et de rassurer 
fit&aireimr l'avfttiir de aa-fille et sot 
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Celui' d'un gendre <ja'îl cliérïsioit 
comme s'il' eût été^on. propre flfa. 
Narbal jouissoit délîciensement du 
bonheur et de la gloire'de ses élèves : 
et Gélimer ne pourvoit être spectateur 
indifférent dViiescèhesîïntére8san.të 
pour soo illustre ami. Feu débours 
après, leS'nœea-des. deux empereurs 
furent célébrées avec autant de iria- 
gniticenec «jtJ « de sol enn i t é f le' peuple » 
ivre de joie , bénit cette double union 
par soû amour et son' allégresse. Alors 
Gclimer , inébranlable dans sa réso- 
lution, prît congé de Béttsdire pour 
retourner' dans lç désert de la Thé- 
baïdë, après avoir eefasé tonales dons 
del'èiopereur, et n'emportant avec lui 
que son livre d'évangiles et son luth. 
Bélisaîre , ' en recevant ses adieux , le 
serra dans ses bras "affec le. plus pre« 
fond attendrissement : Adieu, loidit-r 
U, héros du- malheur et de ht sainte 
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amitié I la vieillesse me'* conduira 
bientôt dans la tombé $ mon âme im- 
mortelle jouira toujours dé sa recon- 
aoïssance ; elle planera sur Vos dé- 
serts et sur k grotte hospitalière où 
j'ai recouvré la vie et l'espérance ; elle 

s'unira à vos prières O mon ami ! 

ne m'oubliez point , qe sera vous rap- 
peler les traits les plus sublimes de 
votre vie'*... -Vons aurez vu , avant 
de me quitter , le fruit de vos bien- 
faits -. en me faisant abjurer la ven- 
geance , vous avez prévenu ma perte 
et celle de mon pays,- queue dois-je 
pas à vos conseils , à votre exemple 
magnanime 1 , grâce £ vous, Bélisaîre 
aveugle a pu servir encore sou prince 

et sa patrie ! Mes derniers jours 

seront paisibles , et ma fille est sur 

te trône ! Puissent votre histoire 

et la mienne, transmises à nos neveux, 
leur faire connoltre tante l'utilité dû 
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la^ertn.» et. leur apprendre que le 
ciel. .pqwjtaljle récompense toujours 
les sacrifices généreux et les grandes 
actions, qui peuvent influer sur 1* . 



!W" 



.1 



jiniïsribv Google 



™..» v*«* **~« « . *pj^,U *~T*-*"*"Vft^^ ^ 

N-OffiCE *" ' v ' : -«"' 

HISTO ; R ; I'Q'ï-P ' 

SurJustinien , Bélisaîre, et sur ■ 
les autres personnages de ce 
Roman. 

Le temps où vécu,t Bélisaire, forme 
l'une des plus intârvBafites époques 
de l'histoira : on y voit , sous Jus- 
tin I er et Justinicu , se ranimer l'éclat 
obscurci de la grandeur ro naine ; 
les derniers rayons de sa gloire bril- 
lèrent sous le règne de Justinien ; ils 
s'évanouirent sans retour après la 
mort de Bélisaire. M. de Voltaire 
place l'époque de la décadence de 
l'empire au règne de Constantin k 
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Grand; ce qui doit paroître fort' 
simple, puisque ce prince fut le pre- 
mier empereur chrétien j et de plus 
canonisé. Mais d'ailleurs rien ne 
marqua, ni même ne dut annoncer 
cette décadence : Constantin mérita 
le surnom de Grand, non-seulement 
par son génie guerrier , et par l'éclat, 
de ses victoires , mais par des édits 
et des ordonnances admirables, dans 
lesquels on reconnoit l'esprit si pur 
du christianisme , et cette humanité 
si tendre de la charité chrétienne. Ce 
fut cet empereur qui voulut que tout 
les enfens des pauvres fussent nour- 
ris à ses dépens ; qui proscrivit les 
délations; qui adoucit les lois pé- 
nales ; qui défendit les cachots mal 
sains et les chaînes qui blessoient; qui 
■permit aux infirmes , aux orphelins, 
aux veuves d'appeler à lui dès sen- 
tences rendues par les juges, et qui 
%. H 
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défendit cet appel à ceux qui plaïde- 
roient contre ces ,. infortunés sans 
force et sans appui : ce fut lui «qui 
mit un frein à la licence du divorce; 
sans le, prohiber tout à fait , il le ren- 
dit du moins extrêmement difficile : 
ce fut lui qui baissa d'un quart Tira- . 
pôt sur les terres , et qui fît beaucoup 
d'autres réglemens aussi humains et 
aussi utiles. Dans les deux siècles sui- 
vons j on vit briller successivement 
deux orateurs chrétiens qui, sous les 
rapports du talent etdç féjoquence , 
eussent honoré les beaux jours de 
Rome et d'Athènes: Saint Augustin 
et Saint Jeau Chrysostôme. Un nom- 
bre infini de guerriers fameux , do 
savans et de gens de lettres, ont il- 
lustré les trois siècles écoulés depuis 
Conslantin jusqu'à Justinîen ; maïs 
après ce dernier règne , la décadence 
de l'empire a été réelle et rapide. 
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J'ai conservé dans ce roman la vérité 
historique la plus intéressante, celle 
des caractères. Je crois avoir peint, 
tels que l'histoire les représente , Jus- 
tînien et Bélïsaire. Tous les exploits , 
toutes les victoires-' de Bélisaîre n'ont 
rien de douteux , et sont marqués 
dans cet ouvrage ; mais sa disgrâce , 
son supplice et sa fin , ne sont. nulle- 
ment authentiques. Les uns disent 
qu'après avoir eu les yeux crevés , il 
fut obligé de mendier son pain dans 
Constantinople; les autres regardent 
cette anecdote comme un conte po- 
pulaire, d'autres enfin, affirment qu'il 
fut disgracié, mais que , l'année sui- 
vante, on le rétablit dans toutes ses 
dignités, et qu'il mourut en paix à 
Constantinople. On montre encore 
dans cette ville une prison sur le bord 
de la mer, que l'on appelle la Tour 
de Bélïsaire, Les gens du pays di- 
H s 
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sent que-ce héros infortuné pendoîf 
Un petit sac attaché au bout d'une 
corde, pour demander l'aumône aux 
passons , en leur criant : Donnez une 
obole au pauvre Bélisaire > à qui 
l'envie a fait crever les yeux . On 
assure qu'il mourut en 585. Le trait 
de Bélisaire aveugle est consacré sur- 
tout par un admirable tableau de 
Yan-Dick , dont tout le monde con- 
quît les gravures. Ce tableau repré- 
sente Bélisaire assis, l'enfant qui le 
guide demande pour lui l'aumône 
dans le casque du héros; un soldat, 
d'un aïr profondément consterné , 
regarde son ancien général réduit à 
cet excès de misèrej.... Idée ingé- 
nieuse dont M. Marmontel a fait un 
usage heureux dans son roman , mais 
qui appartient entièrement à Van- 
DicV ( 1 )■ Ce beau tableau est à 

(1) Antoine V*n - Dict , le célébra 
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Chiswick , en Angleterre , près de 
Londres , dans la maison da duc de 
Devonshire. 

Au milieu de ces incertitudes, et de 
l'obscurité qui enveloppe l'histoire 
de Bélisaire , il étoît permis de sup- 
poser qu'un empereur auquel on n'a 
jamais reproché de cruautés ," n'a pas 
fait snbir un supplice si barbare au 
grand homme qu'il avoit honoré de 
son amitié pendant trente ans. J'ai 
'donc rejeté ce crime sur Narsès, l'en- 
nemi personnel de Bélisaire. M. Mar- 
raontel , qui n'a pas eu cette délica- 
tesse , a plongé Justinicn dans un 
avilissement qui nie parolt intoléra- 
ble : lorsqu'il se fait reconnoitre à 
Bélisaire , il lui dit : « C'est moiqui ai 
m donné au monde cet horrible excm* 



peintre, naquit à Anvers , en 1599', 

mourut à Londres, eu 1641. 

3 
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» pie d'ingratitude et de cruauté. 
» Laissez-moi subir à vos pieds l'hu- 
» miliatioD que je mérite.; j'oublie 
» un trône que j'ai souillé , une cou- 
rt ronne dont je suis indigne ; c'est 
» la poussière que tous foulez que 
» je dois mouiller de mes larmes ; 
» c'est là que mon front doit cacher 
» l'opprobre dont il est couvert. ». 
{Bélisaire de Marmontel , p, z68, 
édition io-ïi. ) 

Je ne puis m'empêcher de faire sur 
ce passage une remarque qui peut 
fournir le sujet de plus d'une ré- 
flexion : c'est que ce profond avi- 
lissement de la majesté royale eût 
scandalisé et ■choqué tout le monde, 
dansje siècle de Louis XIV , et qu'il 
ne frappa personne dans le dix-hui- 
tième siècle'. 

J 'ai dû donner à Justinieu de grands 
remords de sa foibJesse et de son in- 
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justice; et pour les lui faire expri- 
mer, je l'ai représenté mourant , 
parce que les approches de la mort 
donnent toujours de la dignité au 
repentir. 

On ajustement reproché à M. Mar- 
montel d'avoir donné à son Bélïsaire 
les opinions et les seutimens d'un en- 
cyclopédiste, et en même temps, tTa- 
vVr supposé qu'il étoit le plus mo- 
deste de tous les hommes: ce goût 
pour l'obscurité, ce dédain de la 
gloire et de la renommée, unis à toute 
la philosophie moderne , n'a, paru à 
tout le monde qu'un portrait de fan- 
taisie. Beaucoup de traits de l'his- 
toire de Bélisaire (et j'en ai cité un) 
prouvent qu'il étoit religieux, et dans 
ce temps , les déistes n'étoïent regar- 
dés que comme des impies. Quant à 
sa modestie, il est impossible qu'un 
guerrier chrétien qui fit attacher à 

4 
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son char un roi détrôné, fût nn 
homme modeste. H m*a paru impos- 
sible encore qu'un général d'armée , 
couvert de tant de gloire , après tant 
d'exploits, après avoir été le sauveur 
de son pays, ait supporté un supplice 
affreux sans la moindre émotion, ni le 
plus léger ressentiment, même dans 
les premiers momcns de cette hor- 
rible catastrophe. Si, indépendam- 
ment de toute idée religieuse, uu 
homme étoit capable d'une telle in- 
souciance, ce seroit là de l'impas- 
sibilité , et non de la grandeur. Il n'j 
a ni victoire ni gloire sans combat. 
Sentir avec énergie, et se vaincre soi- 
même , voilà la vertu , et surtout celle 
qui peut intéresser ; j'ai donc donné à 
Bélisaire de l'orgueil et du ressenti- 
ment, mais une belle âme; car j'ai 
pensé que tous les personnages que 
l'on peint plus grands que nature t 
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lie sont que faux et gigantesques, à 
moins que la piété la plus exaltée ne 
les élève au-dessus de la nature hu- 
maine. Aussi l'on ne peut s'empêcher 
-de 'sourire, lorsque, dans l'ouvrage de 
M. Marmontel, Gélimer disant à Bé- 
lisaire (le lendemain du jour où on 
lui a crevé les yeux ) qu'il est horrible 
que Jttstinien ait signé cet arrêt, Bé- 
lisaire répond tranquillement : (Jest 
là ce quint' a été sensible.,., car il est 
difficile de n'être pas aussi très-sen- 
sible physiquement et moralement 
au supplice même. 

J'ai toujours été surprise que 
M; Marmontel n'ait fait aucune men- 
tion-, dans son roman, de Justin le 
Jeune. Ce prince emporté, fou- 
gueux, impérieux, naturellement fé- 
roce, mais dominé, adouci par l'ami- 
tié, et subjugué par la- vertu de Ti- 
Lère , présente dans l'histoire un ca- 
5 
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ractère qu'un romancier devoir s'em- 
presser de saisir. Justin, en effet, 
associa Tibère à l'empire , non , 
comme je l'ai dit, en. montant sur 
le trône, mais deux ans après. L'im- 
pératrice, épouse de Justin , s'ap- 
peloit Sophie; je l'ai supposée. sœur 
de Tibère. L'impératrice ., épouse de 
Tibère, s'appeloit Jnastasie ; on 
ignore quelle étoit sa naissance. . 
L'histoire donne à Tibère le carac-r 
tère le plus vertueux , et j'ai. tâché de 
le lui conserver dans cet ouvrage. II 
survécut à Justin , et régna seul' 
pendant quatre ans. Il oftriLtou jours 
le modèle d'un prince accompli : il 
fut libéral et bienfaisant avec tous' 
ceux dont. les affaires domestiques 
avoient été dérangées par les mal-, 
heurs des temps, il acquitta leurs 
dettes, et les mit en état de vivre 
suivant leur condition. H' prit un 
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soin particulier des pauvres, et il 
abolit la mendicité. Il remit une an- 
née entière-dn tribut, et le dimi- 
nua considérablement pour l'avenir. 
Il dédommagea les villes frontières de 
l'Asie, des ravages causés parla guerre 
de Perse. On forma contre ce grand 
prince une conjuration que sa pru- 
dence fit échouer : il- montra, dans 
cette occasion, la plus grande clé- 
mence; pour toute punition, il priva 
les coupables et leurs complices , de 
leurs biens et de leurs dignités. 

Ce prince, comme presque tous 
les empereurs, depuis Théodose le 
Jeune, n'eut point d'enfans mâles (1). 

(1) La succession au trône n'avoir, rien ' 
de fixe ai de réglé , il parait même que lç« 
peuples avoient a cet égard une extrême 
indifférence; le plus vaillant ou le plus 
heureux , sans aucun droit , s'emparait de 
la couronne , quand l'empereur n'avoit pat 
G 
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• II désigna ppur.sQn successeur, "1* 
général. SJajirice, squ gendre. 11 lui 

désigné, du successeur , an quand il ne 
laissait que des enfans en bas âge , et en 
général cas changemens continuels ne eau* 
«aient ni surprise, ni guerres civiles. Ce fut 
ainsi qu'après Théodose le Jeune, Mar- 
cien' , soldat -parvenu , monta sur le trône 
sans difficulté 1 ; l'estime de la vertueuse 
P u) chérie , soeur du dernier empereur, l'y 
plaça, elle l'épousa, ce qui n'excita ni 
troubles, ni murmures. Ce règne fut ap- 
pelé le règne de l'âge d'or. Léon I" , ou 
l'Ancien , d'une naissance obscure , par- 
vint après lui à la suprême puissance , sans ' 
Contestation, quoiqu'il n'y. eût aucun droit, 
et 'qu'il n'eût été ni désigné,, ni adopté; 
ensuite Léon IL, son petit.fils ; puis Zenon , 
Cf. qui occasionna une grande guerre avec 
Léonce, qui lui disputa le trône, quoiqu'il 
n'y eût pas plus de droit que Zenon. Apres 
ces prince* , Anaslase , qui n'avoît ni nais- 
sance, ni mérite. personnel, fut placé sur 
le trône tn^i j sans éprouver d'obstacles, 
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dit avant de mourir, ces paroles tou* 
chantes : Mon cher Maurice,! je ne 
vous demande point d'autre épUaphe 
que votre règne, ni d'autre monu- 
ment que celui que m'élèveront vos 



par les intrigues d'Ariadne, sa maîtresse, 
veuve du dernier empereur. Il fut sur- 
nommé le Silenciaire, parce qu'il fut tiré 
du corps des officiers charges de faire ob- 
server le silence dans le palais. Son im- 
piété le fit excommunier par le pape Sym- 
maque. C'est, dit-on, le premier exemple 
d'un souverain excommunié par un pape. 
Après ce prince, Justin I", soldat de for- 
tune, et très-grand homme, et puis , comme 
on l'a vu , Jaatinien , fila de «a teeur-, Jus* 
tin II , Tibère , etc. 11 est singulier qu'au* 
cun de ces princes ( parmi lesquels il y eut 
de très-grands hommes) n'ait songé à et*- 
Uir, d'une manière solide, et solennelle , 
la succession du trôné. Cette négligence fut 
fans doute une des ' causes de la décadence 
et de la chute de cet empire. 
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vertus. Je serai assez grand dans la 
mémoire des Romains , si je leur ai 
donné un prince qui les gouverne 
avec sagesse. Il lui dit encore : Mo- 
dérez votre puissance par la raison, 
votre sévérité par la douceur, et votre 
douceur par une juste fermeté. La 
nature , en donnant un aiguillon au 
roi des. abeilles , l'a armé pour se faire 
obéir , et non pour se faire détester. 
Préférez toujours les représentations 
d'un sujet zélé, aux flatteries d'un 
courtisan artificieux. Cet empereur, 
Maurice , justifia par de très-grandes 
qualités , le choix et l'adoption du ver- 
tueux Tibère : il fit la guerre avec 
gloire; et des réglemeos très-sages; 
il rétablit Chosroës II, roi de Perse , 
sur son trône, ses sujets l'a voient 
chassé. Maurice eut autant de piété 
que de courage : on n'a pu lui re- 
' procher avec justice que d'avoir sur— 
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chargé d'impôts l'Italie , mais il fut 
le père et le bienfaiteur des autres 
parties de son empire. Il auroit laissé 
un grand nom, s'il n'eût pas eu la 
fin la plus tragique. Le malheur obs- 
curcît presque toujours la gloire des 
souverains , lorsqu'ils ne finissent pas 
par en triompher. L'usurpateur Pho- 
cas détrôna Maurice , et le fit massa- 
crer avec ses enfans. 

Je n'ai présenté de caractère odieux 
dans ce roman , que celui de l'eu- 
nuque Narsès ; mais il parait dans 
l'histoire qu'il fut en effet l'ennemi de- 
Bélisaire, et qu'en outre il manqua 
de fidélité à son prince. L'impératrice 
Sophie, qui le haïssoit, dit publique-: ' 
ment : qu'un demi-homme comme 
lui , auroit mieux fait de filçr avec des 
femmes que 1 de porter' les- armas. Les - 
victoires de Narsès répendqîen fasse z 
à cette raillerie, mais oh prétend que- 
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Narsès lui. fît /dire '.;: qu'il lui filerait 
un fil qu'elle aurait de lu peine à 
démêler >et qu'il effectua cette me- 
nace. 

. De tous les personnages que m'of- 
froit l'histoire du temps de Bélisaire , 
Gélinter m'a paruie plus original et 
le -plus intéressant. En conservant les 
traits principaux de son caractère , 
j'en ai fait un dévot singulier, d'une 
nouvelle espèce. Il' me semble que 
ce mélange de piété, de rudesse de 
mœurs , de finesse d'esprit et de sen- 
sibilité , de fierté royale , d'idées ro- 
manesques et de principes chrétiens, 
forme Un caractère si. neuf' et si pi- 
quant, qu'il eût mérité d'être le héros 
du roman dans lequel on lé plaçott, 
et je sens que l'ouvrage y eût beau- 
coup gagné- M«s il . n'étoit cepen- 
dant pas possible dans 'Son histoire 
de supprimer Bélisaire , on de ne faire. . 
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de ce grand homme qu'un personnage 
secondaire. J'ai même évité, à mon 
grand regret, de trop mettre Géli- 
mer en scène , parce qu'il eût beau- 
coup plus intéressé que Bélisaire. 
Voulant présenter l'exemple le plus 
sublime de la clémence et du pardon 
des -injures, voulant donnera Béli- 
saire, pour guide et pour libérateur , 
celui dont il àvoit renversé le trône , 
exterminé la nation , celui qu'il avoit 
enchaîné captif à son char-, je ne pour- 
vois me dispenser de faire nn saint 
de ce. roi malheureux : ainsi j'espère 
-qu'on vpudra bien me pardonner sa 
conversion ; car même , avec l'ambi- 
tieuse intention de plaire à tout le 
monde , il m'eût été impossible d'at- 
.tribuer un tel miracle à la seule phi* 
losophie; j'aurois trouvé une com- 
plète incrédulité parmi les philosophes 
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Pour juger combien la grandeur 
des sentitnens religieux surpasse celle 
de tous les autres, que l'on suppose 
Gélinier sans religion , se dévouant 
ainsi à Bélisaire , le fait paroîtra d'une 
invraisemblance ridicule, et le carac- 
tère tout à. fait bors de la nature. 
Maïs les incrédules , qui nient les 
miracles physiques , ne peuvent nier 
les miracles moraux, prodiges plus 
doux, et non moins su-rprenans; le 
dévoùment de Gélimer n'est pas 
plus étonnant que celui de Saint 
Vincent de Paul , et d'une multi- 
tude d'autres saints, qui sjexposè- 
rent à la mort, et se mirent volon- 
tairement dans les fers des barbares 
pour racheter des captifs inconnus. 
On a vu mille fois d'autres saints, 
dans des temps de peste , accourir 
tles déserts pour soigner des pesti- 
férés abandonnes de leurs proches, 
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et souvent des païens persécuteurs 
des chrétiens , et dont ces solitaires 
avoient eux-mêmes éprouvé les plus 
indignés traitemens ..,....*- 

Les poètes , les romanciers, et tous 
ceux qui font des ouvrages d'imagina- 
tion , devroient adopter les sentimens 
religieux , du moins comme la source 
inépuisable du seul merveilleux in- 
téressant. Si la croyance religieuse est 
admise , il n'y a plus en morale de 
beau idéal, tout ce que l'imagination 
peut se représenter de plus héroïque , 
de plus sublime, est possible, a existé, 
et ne peut être contesté. La vertu n'a 
plus de bornes, la perfection n'est plus 
une chimère. Indépendamment de la 
foi, comment peut-on, avec une ânfb 
élevée , rejeter de tels moyens ? 

Dans le Bélisaire dé M. Marmon- 
tel , on voit aussi Gélimer , et ce per- 
sonnage qui ne paroît qu'un moment, 
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a généralement déplu : non - seule- 
ment parce qu'il n'est pas assez noble , 
et qu'il appelle Bélisairc mon cama- 
rade j mais parée qu'il reçoit Béli- 
saire ( et de premier mouvement) à 
bras ouverts, l'arrosede larmes, etc. 
ce qui manque absolument de raison, 
de naturel et de vraisemblance ; car 
ce GéJimer n'est qu'un philosophe 
misanthrope , cultivant son jardin , et 
que Bélisaire rencontre fortuitement 
dans un village; et l'on sait que la 
clémence n'est pas la vertu caracté- 
ristique des philosophes -. non-seule- 
ment ils ne se piquent point d'ou- 
blier lés injures , mais ils n'oublient 
ni les épigrammes , ni les plus légères 
Contradictions. Il est surprenant que 
dans un roman, M. Marmontel n'ait 
fait aucun usage du luth de Gélimer, 
ni parlé avec quelques détails de son 
séjour sur la montagne de Pasuca. 
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Voici ce que dit l'histoire à ce sujet : 
Pliaras , l'un des lieutenans de Bcli- 
saire, sachant que Gélimer , sur sa 
montagne , souffroit toutes les hor- 
reurs de la famine , lui écrivit pour 
l'engager à se livrer à la générosité de 
Jnstînien. Gélimer lni-répondit qu'il 
regardoit comme le dernier des maux 
de devenir l'esclave d'un ennemi qu'il 
âbhorroît,#t qui l'avoit détrôné- Ce- 
pendant il demanda à Pharas , un 
pain , une éponge y et un lut A : le 
pain , parce qu'il n'en aêpit pas va 
depuis trois mois ; Vépepge > pour 
essuyer le sang de ses blessures ; le 
luth , pour chanter ses malheurs. J'ai 
rendu compte , dans mon ouvrage , 
de quelques autres traits historiques 
relatifs à ce prince. 

J'invite les jeunes littérateurs et 
les peintres à relire l'histoire du- Bas-' 
Empire, qui n'est point assez con- 



), n i 230 1-., Google 



J*)0 NOTICE 

nue : à travers beaucoup d'atrocités , 
de meurtres , de mutilations , qui 
rendent cette lecture très-pénible, 
on trouvera cependant des faits ex- 
traordinaires, de beaux caractères, 
des scènes touchantes , et des sujets 
de tragédies , de poèmes , de romans 
historiques et de tableaux d'un grand 
genre. 

. Quoi qu'on en puisse dire dans le 
Journal de l'Empire et dans quelques 
autres, les romans historiques se- 
ront , à tntrite égal , ^toujours pré- 
férés aux autres ; eux seuls ont fait 
li réputation des romanciers français 
les plus célèbres : mademoiselle de 
Scudery , la Calprenède , mademoi- 
selle de la Force , madame de la 
Fayette , mademoiselle de Lussan % 
madame de Gïafigny , etc. ; jusqu'ici , 
toiit ce qu'on a pu dire contre ce 
genre , c'est qu'il confond des fictions 
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avec des faits réels. Je répéterai aussi 
que la vérité historique se trouve bien 
plus altérée dans les poèmes épiques, 
et surtout dans les tragédies , où les 
règles de l'art dramatique forcent 
toujoursàchanger les lieux, à brouil- 
ler les temps, etc. J'ajouterai que , 
dans les romans , de petites notes, 
et à la fin uue notice historique, pré- 
viendront toute confusion , et laisse- 
ront des idées nettes sur les faits his- 
toriques j de sorte que ceux qui ne 
lisent point l'histoire acquerroient'au 
moins quelqu'inslruction en s'amu- 
saot. • 

Personne, en lisant ces ouvrages , 
ne prend pour des faits historiques 
les scènes d'amour , les déclarations, 
les conversations , les harangues , les 
réflexions des personnages , etc. ; 
ainsi , il n'est nullement: nécessaire 
de multiplier les notes. C'est dans les 
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livres d'histoire que l'on est souvent- 
' trompé par les harangues et les dis- 1 
oours , que dans ces graves ouvrages 
on doit croire véritables, et qui sont ■ 
presque toujours inventés. On pour- 
rait dire sans exagération , que, sous - 
le seul rapport de la vérité des faits 
et des seniimens, l'histoire est sou-' 
vent beaucoup plus trompeuse que 
les romans historiques. Les romans 
véritablement repréhensibles et dan- 
gereux, sont les histoires infidèles (i). 
Le beau roman de Sdthos (de l'abbé 
Terrasson) est un roman historique:' 

(l) Je n'en concilia assurément pas qu» 
la lecture des romans historiques soit pré- 
férable à celle de l'histoire ; je pense , au 
contraire , qu'on ne «loil (aire dans la jeu- 
nesse que des lectures sérieuses, et qu'il, 
faut réserver les romans , même les plus 
moraux, comme d'agréables délassenicns , 
pour l'âge mûr. 
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morale , intérêt , instruction , style 
sage et pur , il réunit tout. C'est le, 
seul bon outrage du dernier siècle , 
auquel les philosophes ayent rendu 
pleine justice , et ce fut uniquemenç 
par équité et par amitié pour l'au-i 
teur , car les principes en sont par fc 
faits. On dit néanmoins quç l'auteur 
étoit philosophe, dans le sens attaché 
alors^à ce mot ; si cela est , il faut 
convenir franchement qu'un philo* 
sophe du dix -huitième siècle a fait 
un excellent livre et parfaitement pur. 
Dans cet ouvrage , l'auteur voulut 
placer , dans un cadre romanesque , 
plusieurs faits historiques très-frap- 
pans , et de profondes recherches 
sur les coutumes , les mœurs des 
Egyptiens , les initiations , etc. ; il a 
parfaitement atteint son but ; l'ou- 
vrage est aussi instructif qu'intéres- 
sant et agréable. 

a. I 
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: Ce roman a donné l'idée d'Jna- 
Ckarsis j ouvrage sarant , estimable 
et très-utile , mais dont la partie .ro- 
manesque manque d'imagination , et 
dont une infinité de détails curieux 
en eux-mêmes n'éioicnt pas faits pour 
•«ntrer dans lin ouvrage auquel on a 
donné la forme d'un roman ; mais 
C'est toujours un roman historique» 
et l'ira de -cerne qai honorent le plus 
ce gqnre. On peut regarder aussi 
■■Télémaque comme un roman histo- 
rique , puisqu'il est entier ement fondé 
Sur des fierions consacrées et connues. 
i Le charmant roman des lettres 
Péruviennes est historique. Madame 
de &rang*yytfvec un art admirable „ 
y -a placé la description la mieux faite 
tt là plus exacte des coutumes , -des 
"usages i des mcaurs des Péruviens, 
1a peinture de la chute ?de oet/env 
pire , etc. : ce sont-c 
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gulières , les préjugés de l'ignorance , 
^éducation reçue dans le temple du 
Soleil, qui donnent tant de naïveté, 
tant de charme à la touchante sen- 
sibilité de Zilia. Si tout ce fonds n'é- 
foit pas historique , si ces mœurs , 
cette éducation , cette fansse religion, 
cette adoration du Soleil, ces princes 
fils du Soleil , cette révolution d'un 
puissant empire , séparé.de tous les 
autres , inconnu aux autres parties 
do mande; si toutes ces choses eus* 
sent été créées par l'auteur, on auroil 
trouvé cette invention bizarre , dé- 
nuée de toute vraisemblance , et l'ou- 
vrage eût perdu la moitié de son prix. 
La Seine de Navarre de made- 
moiselle de la Force, est un roman 
plein d'intérêt et d'imagination. Ou y 
retrouve tons les traits historiques 
les pins frappans de ce temps ; mais 
si l'on ôtoit de cet agréable ouvrage 
I 3 
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les noms de François premier, d« 
la reine de Navarre , du connétable 
de Bourbon, de la duchesse d'An- 
goulêffie, de Charles- Quint , etc., 
en y trouvant toujours beaucoup de 
talent , on le liroit avec beaucoup 
moins de plaisir. Il y a donc un in- 
térêt particulier dans le genre même; 
et pourquoi vouloir en priver les Ieo- 
teurs ? Je crois , au contraire , que 
tout roman d'un genre très-noble et 
très-élevé ,■ a nécessairement besoin, 
d'un fonds historique ; la raison en 
est simple : les héros des scènes vul- 
gaires , ou bourgeoises, ou comiques , 
peuvent être représentés sous des 
noms d'invention , on les retrouve 
partout. Mais on ne rencontre pas 
communément , dans la société , des 
personnages véritablementhéroïqu es; 
ceux-là ne paroîtront vrais , et par 
conséquent, n'intéresseront que lors- 
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que leurs noms rappelleront des idées 
de grandeur et -des actions éclatan- 
tes : ces actions , retracées dans le 
roman , seront pour le lecteur le gaga 
des actions du même genre inventées 
par l'auteur. Et quel avantage ines- 
timable de pouvoir , à l'aide de l'his- 
toire , donner ainsi de la vraisem- 
blance à des fictions morales et tou- 
chantes '..... 

Voilà pourquoi, dans le beau siè- 
cle de Louis XIV , on n'aimoit que 
ce noble genre de romans; on vouloit 
croire pleinement à la vertu qu'on 
admiroit. Le Bélisaire de M. Mar- 
montel est un roman historique , 
et ses critiques même ne le lui ont 
pas reproché. 

Comme je l'ai déjà dit, ce n'est 
que depuis cinq ou six ans que quel- 
ques gens de lettres ont tout à coup 
. découvert que ce genre d'ouvrage 
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est mauvais et pernicieux. L'on d'en* 
a même dit qu'on ne faisoit des ro- 
mans historiques. que- foute d'imagn 
nation. C'est précisément tout le 
contraire : il faut infiniment plus 
d'imagination et plus d'art pour join- 
dre des scènes et des fictions 1 intéres- 
santes à des faits historiques , pour 
bien développer et -bien soutenir de 
grands caractères connus, pour bien 
peindre les mœurs du temps où l'on 
se transporte, que pour tout inven- 
ter. Cette vérité est si frappante , 
qu'elle n'a pas besoin d'être déve- 
loppée. 

Ces romans très -brillans dlmagir 
nation sont : La Reine de Navarre, 
les Anecdotes de la cour de Phi- 
lippe - Auguste * les Lettres Péru- 
viennes, Séthos t et beaucoup d'au* 
très. 

Personne encore n'a dît que là 
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Tasse , les autres poètes épiques et 
tous les grands auteurs tragiques 
soient dépourvus d'imagination, quoi- 
que tous les sujets de leurs ouvrages 
soient tirés de l'histoire. 

lia seule littérature française offre 
on grand nombre de bons romans 
historiques : les Anglais n'en ont 
point} les Allemands, imitateurs «îej 
Anglais , traduisent les nôtres et n'en 
font pas. En littérature , ne pros- 
crivons rien ; un genre de plus est 
une richesse ; et pour nous celle des 
romans historiques en est une na- 
tionale. 



«H DE LA HOTICE HISTORIQUE. 
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Qui se trouventchez Mabadas, Libraire, 
rue des Grands- Augnstins, n<>. 9. 



OUVRAGES DE MADAME DE GENLIS. 



Alpbokii, eu le Fils naturel. {Sous presse, ) « .^ 

Adèle et Théodore , ou Lettres sur l'Edu- ■ 
cation , 3 vol. in-8. j 5 f, 

— Le même , 4 vol. în-la, in i. 

Al.PHOWSlNE OU LA TïHBlF.SSE MAI EKtiELLK , 

2 vol. In-8. 9 f. 

— Le même, 3 vol. in- 11. y f. 5o c. 

Annales de la Vertu, ou Histoife univer- 
selle, iconographique et littéraire, pour ser-a 
vir à l'éducation de la Jounesse , et à l'usage 
des Artistes et des jeunes Littérateurs , 3 vol. 
in-8. 18 f. 

— Les niâmes, 5 vol. in-i 2. laf. 5oc, 
Béusaire, 1 vol. in-8. 

— Le même, 1 vol. in- 11. 

Chevaliers (les) nu Cygne i ou la Cour do 
Charfeuiague , nouvelle édition, 3 volumes 
ïn-8. ia f. 

— Le même, 3 vol. in-ia. 7 f. 5o ev 
Comte (le) fie Corse- ou 1* Séduction sans 

artifice, suivi de six Nouvelles, 2 volumes 

in-i». '* 3 f. 60 C.. « 

Discours moraux sur divers sujets, et parti- 
culièrement 1 sur l'Education , 1 vol. in-o. i) f. 

— Les mêmes , 1 vol in- 1 2. 2 t.'^a c. 

A 
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, Duchesse (la) se la Valliere, i volume 
in-8., 7*édition. 5 f. 

— Le même, iu-8. , papier vélin. 10 f. 

— Le même , i vol. in-12. , 8" édition. 4 f- 
|i'£HBt£a MonAi. , ou Recueil de Fables n<tu- 
' velles , et autres Poésies fugitive» , suivies d'un 

recueil de Romances d'Education, in-8. 3 f. 

— Le même , 1 vpU in-n. 2 f. 
Leçons d'djb Gouvermamt» . deux volumes 

•Sn-8. . 

' U Femme philosophe et du Mari corrupteur , 
1 voU in-ia. 2 f. 5o c. 

M.uii.MB de Main*enow, pour servir de suite à 

l'histoire de la Duchesse de la Valllère , 1 vol . 

. in-8. 5 fi 

r— La même, in-8. , papier vélin. 10 F. 

— - Le même, 2 vol. in-ia. 4 '■ 

Mademoiselle dp. Clermojït, nouvelle histo- 

* ri que, î vol. in- 18. 1 f. 20 c. 

*RRses fies) rivales, ou la Calomnie, 4 vo- 
lumes in-8. papier fin. i5 f. 

t— Le» mêmes, 3 vol. in- fa. 7 f. 5o c. 

MoMUMENs(les } religieux, I v. in-8. 3 f. 60 c. 

l— Les mêmes, papier vélin. 7 f. 20 c. 

Nouvelle Méthode d'Esse igIemknt, a par- 
tins in-8. brochées eu un vol. 4 f- 5o c, 

'. — Les mêmes, 1 vol. in-iia. *f. 5o c. 

Îvovveaux { justes Mûhal'i , et Nouvelles hîs- 

' toriques, 4^01. in-8, 24 f. 

*— Les TomeYjlI et IV séparément 12 f. 

' — î Les. même» , 6 voI*Tin,-i2. i5 f. 

_. LesToniesIV, Vet VI.sé parement. 7f.5oc. 

Hov velles hlv ms cA.THOi.iiju es , à l'usage de 

. i'Enfwice, 1 vpL in-18. » I f. 10 c. 

.pE'iiï t-A- Bruyère , ou. Caractères et Mœurs 
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deiEnfans do ce siècle, nouvelle édition*, i vol. 
. in-ia. * af.âdc. 

Petits (les) Emigees, ou Correspondance de 

quelques Eniàns, a voi. iu-8. *. f. 

— JL*s mêmes, s voi. îti-ia. If, 
-Philosopimb (1b) Cbxettenxe r <on Extraits 
. tirés des i Ouvrage* de Madame de Ginfis, 

tendimae par plusieurs, Ciytpitres nouveaux, 
■ 1 vol. in- 1 a. • ■' ■• 4 f. 

.llanoiow (U) conaiddrée cotflâie Punique bas* 
du boaheuretde la véritable philosophie , ra 
partie», pet. m-8. 4 f . 

St.nict.Aim, ou la Victime des Sciences et des 
■' Art», uouv., 1 vol. ini8. I f. *V c. 

.SiÉOE (Je) 1» la Rochelce. 1 vol, in- /ai. 5 f. 
^k>wvi.jrrs»iJK Fitinii; L***,a vol,ir.-lî. 5 f. 

SlTTTE DES SoVVBItIRS DE FilICIE L*** ,' I ' *ol. 

in- la. 1 f. Soc. 

■TkAaime de Société, 2 vol. in-8. 10 f. 

Veh-lbes (les)rroC»tAn(jiA;, »voï. in-8. ia f. 

— Les mêmes-, 3> vol. in-ia- 7 f, 5e c.' 
Votux (les) TÉMÉKA.IIIES, ou i'Entkcmslasme , 

a vol. in-8. 9 t. 

— Les mêmes, 3 vol. iu-ia. 5 f. 



LIVRES DIVERS. 

Alwégé du Système de la Nature de Linné, His- 
toire des Mammaires, 011 des Quadrupèdes et 

- Cétacées,parGilibert, 1 v.' Î0-8.,avec7Ograv. 
en taille-douce. Lyon , i8o5.- * * 7 f. lo c 

Agriculture. pf ratique de» différentes parties de 
l'Angleterre , par M. Maréchal , 5 vol. in-8. , 
et atlas in-4. ■■■■'■ 36 f. 

Alfred , on les Années d'apprentissage de Wil- 
helnl Mefster , trad. de l'allemand du Goethe , 

■ «tuteur de Werter ,.3-vohin-ra. 5 f . 

. A % 
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Alphabet' (l f ) ihîsoiiué , ou Explication de (a 
figure dfb lettres, par M. l'abbé Moussaud; 
- ouvrage orné de fig. en bois , avec plus de 
cinquante caractères anciens, étrangers ou de 
, nouvelle invention , gravés sur acier, , et une 
planché «fi taille-douce, conieiUmt la collec- 
tion des uns et des autres, a vol. in-S- lôf. 
AiHuseineïiseurimix et divertissans'i parDucry , 
a+ofcta»**; ' --■■' '. .-o-- m. « ,»f. 
Angleterre (1' ) ancienne , ou Tableau des mœurs , 
usagés , halntlemen* , fcte. de» whoîeiis Bretons, 
des. Anglo-Saxons ,. des 'llahois pt des Nor- 
mands , a vol. in-4.» dont un de planches, aif. 
Anna , ou r'HMtlère' gKUtnJe'j' fur lenteur, de 
Ho«; trad;del'angia(s ri »'* 1 *oli'iii-iaviig.: 8 t. 
Année (1*) champêtre , ! <par.D«wMn«. 3 volumes 
:«-.« .-■■ j 7 £ 

vie; dëïfôotiiwâ , 
l-i-i ( -itefi-.!io c. 
i besitevapomns, 
rtïwifiietv? vol. 
■ :'-~... f »t-! «if. 
■ringoM»-, tmd. de 
i i*. «o c. 
auteur de Henri , 

ç .«g.'. > ^4f- 

At1asd'HiGtoîrenaturell« l ,o > iiGoUeetton«U tnérife- 
six tableaux relatiftà la Zoologie-, à-la Bota- 
nique et à la Minéralogie, avec um -'préface 
contenant l'explication des tableaax , et indi- 
quant la manière 'de' s'en eervî»j panCbarles 
" Chaisneàu., in-fdl. j» silr beau pBpiwnom'de 
Jésus. i5 f. 

Aventures (les) de Robinsoh GrusotS, a volumes 
in-i»,fig. " . 5 F. 

Aventures de Télémaqué , arec le» notes de 
Cosle, I vol. iu-t», fig. 3 f . 
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— Lee mêmes , nouv. édition, t volume in-12, 
6a. i a f, 5o c. 

— Les mêmes, anglais et français, 4 volumes 
:■ in-12. "6 F. 

— Les mêmes, italien et français, 4 volumes 
in-, a. * 7 f. 

— tes Biémes, en italien,! vol. in- 1 a. 3.f. 
Aventures de Don Quichotte ,6 vol. petit in» ta. 

Aventures de Léguât, a part. , in-ia. 1 f. 5a c. 

Aveux (les) de l'Amitié, par E. Debon, 1 vol. 
in-ia, 1 f. 80 c. 

Azataïs et le gentil Aymar, histoire provençale, 
traduit» d'un ancien manuscrit provençal , par 
Fabre d'OIivet , 3 vol. in-ia, figures et mu- 
sique. 1 1 f. 

Balance (la) naturelle , ou Essai sur une loi uni- 
verselle , appliquée aux sciences , arts et arê- 
tiers, et autres moindre a -détails de la vie com- 
mune, par A-de la Satie, -a vol in,8.. - ta f. 

Sélînde, roman traduit de l'anglais, de Maria 
Edgeworth , auteur de l'Education pratique , 
par Octave Ségur, 4 vol. in-,». 6 f . 

Bibliothèque Universelle des Banians, 193 voj. 

. in-ia. , hr. en 96. 19a f. 

Bibliothèque (Nouvelle) des Romans, par une 
société de gens de lettres, composée de madame 
de Genlis, de MM. Deschamps, Desfontaine», 
Legouvé, Moi lin, Vigée, etc. Sept années , 
formant lia vol. in- ta» ij5 f. 

Bibliothèque de Ville et de Campagne, 12 vol. 
in-12: 3of. 

Botanique- des Enfans, ou Histoire naturelle gé- 
nérale et particulière du règne végétal , suivie 
d'un Vocabulaire de tous les termes technique; , 
1 vol. in-ft, , avec gravure représentant plu* 
de 400 sujets. 8 f. 
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Busiris, ou le Nouveau Télémaque , a volume» 

' fa..»! 3f. 

Cabinet des, F***» , pu Collection des .meilleurs 
Contes de Fées et autres Contes merveilleux , 
4i vol. in-8-, ocnés cic 120 jolies' figures de 
Marillier. i.5o f. 

Le marne , tomes 33 à i 1 , qui contiennent 1« 

suite des Mille et une Nuits.,.4 vol ifl-8. i5 f. 

— Le même , 41 vol. in-11. avec les mêmes 
figures. .-.-.■. ' ■ too-f. 

— Lem.êra,e.,tQea6»38,à4i,4vût. in-ia. 10 t 
Calendrier de Flore , ou Etudes de fleurs d'après 

nature , par mad. Victorine de Chastenay , ou- 
vrage élémentaire contenant la succession la 
mieu*,in,di<jufe>de toutes les. plantes qui nais- 
-. sent et fleurissent dans les différens mois de 
l'année , avec l'explication claiie 'et précise dû 
-Systêmede Linné, 3 vol. m- 1 a. . i*f- 

—Lemètnë,*5raetrsî5ièaje, ■ **■ 

Caiaille, ou Lettres de* deux FillAs.de ce siède , 

4 foi. in-». ■ '"-■-':? '* f.° & 

Cantatrice (la) par infortune , tfadi de l'italien , 

3 vol. in-iz. '■/'■" 5 !■ 
Caroline de Liclitfield , on Mémoires extraits des 

papiers d'une famille, prussienne , publfée par 
mad.de MrmtoUéu, deuxième édition , revue , 
corrigée et augmentée d'nn vol. par l'auteur , 

i avec Ut musique des romances , 3 vôl.in-la.5 t. 

Cataractes- (les) de l'Imagination, pu le Monstre 
des monstres , $ar M. Epiœénide l'Inspiré , 

4 vol. in.ii-. • 10 ■'■ 
Célestine -, ou le» Epou» sans l'être, ,par B. de 

la L.. .. , auteur de la Nuit anglaise ,:4 volumes 

in-ia.fig. . 6f - 

Cent ( les ) Nouvelles nouvelles , par madame 

de Gomez , ao vol. in-ia. pet. pnp. »4 f. 
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Château (te) de Duncan , ou l'Homme inlis'bîe, 
a voi.in-ia. fie. 3). 

Chaumière (la) Indienne, pur M. Bernardin de 
Saint-Pierre , arec la traduction italienne , par 
A. Bruner, un vol. in-ia. a t. 

Chevaliers (les) des sejit montagnes , on Aven- 
tures arrivées dans le treizième siècle , Ira- 
duifes de l'allemand par 3. N. E. de Bock , 

. 3 vol, petit in- la. pap. .vélin. 6 f. 

Choix d'Anecdotes anciennes et modernes , re- 
cueillies des meilleurs auteurs, troisième édi- 
tion , 5 vol. 6f. 

Chrysostome , père du Jérôme de M. Pig. . .. 
Lebrun, Paris, iï)o6, deuxième édition, a vol. 
in-ia. 3 f. 6o c. 

Clémence, roman moral, par l'auteur de Zénobie, 
3 vol. in,-iï. , ' . , 6 f . 

Clémence de Villefort, 2 vol, in-rl 3 f . 

Composition des paysages snr le terrain , ou des 
moyens d'embellir U nature, aulour des habi- 

' talions , en v joignant l'ulïle et l'agréaWe , par 
Girardin , 4 e édition in-ia, 2 f. Jo c. 

Comte (le) Je'Valmont*, du les ïgaremens de 

' la raison ,'j2* édiliori , ornée 3e ^avures , 

■ 6 vol.in-ia. Paris, 1807. .■",'" iB f. 

Confessions de J. T. RoHsseni(j 6 yolumcs in-12. 

•' '■ 7 f. 5oc. 

Confiseur (le) moderne, otl l'Art du Confiseu* 

' et du Dîslilrateut- ,' contenant toutes les opéra- 
tions du Confiseur, du Distillateur, et en outre 
les procédés généraux de quelques arts qui s'y 
rapportent , paniculièrement ceux du Parfu- 
meur et du Limonadier ; ouvrage enrichi, de 
plusieurs recettes nouvelles , et mis à la portée 

'de tout amateur, par J. J. Mâche t, Confiseur 
et Distillateur, r vdl, in-8. a* édition. ' '& f. 

Connoissance de la Mythologie, par dknfsndes et 
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par réponses , augmentée des traits d'histoire 
qui ont servi de fondement à toiit son système , 
avec une. table servant de .Dictionnaire de la 
'Table, un toi; petit in-8. ,' 'a f. 

Contes' ■( nouveaux') moraux de "Mârniontel , 
4 vol." in- la. , - Çt 

Conte* deBoMCS, io'vol. În-t8: " v inï. 

Conversations amu: 
chanoiticsse 3e.... 

Cours' Théorique i 
banque et des hoî 
et monnoîës'j'pai 
t hé m a tiques Y e te 

Cours élémentaire de tactique navale , par Au- 
dibert ÏUiuatueUè, Bnrteff,éffici(?r'yé'K'màrJ'ne 
française . a vol in-4.'ï d^nt- ^H ' de plan- 
ches*. . -■ •.-V-.^"^"''* ^ t 



Cultivateur (le) Anglais , GEnyres choisies d b A- 
criculture et d'Economie rurale et politique , 
d'Arthur Young ,' traduit, de l'anglais par 
MM. Lamarre |' Benoît et Billecoq , avec des 
notes par M. de la Lauze , coopérât en r' du 
Cours d'Agriculture de Hozter, io vol. grand 
in-8- aveedes notes, des tableaux, et un grand 
nombre de planches en taille-douce, gravées par 
Tardiez. . ' s ■' ■ io8 f. 



.Google 



. > (?) 

Décamérpn (le) Français ,■ par M. dTJssieux, 
. a vol. in-ia. 31'. 

DeuwiTÎlle , ou l'Homme tel. qu'il devroit être , 
par Darnaud , 3 vol. in-ia, ornée de 7 £g. 
7 f. 5o c. 
Description des cols , ou passages des Alpes , 
. a pot. in-8. ., ■ ■ 6f. 

Diable' Boiteux ( le nouveau) , tableau uniloso- 
phjupe et moral de Paria, au conunencement 
, du dix -neuvième siècle, par l'auteiir des Fêtes 
et Courtisanes de .ta Grèce , nouvelle édition , 
corrigée<itaugrn«nt,4e, 4. volumes «a- la. figures. 
' • , . ,[■;/ ..-..,,■-.-.. 7 £■ Jo c. 

Dicùonliàriuni 11 iu versai e , Uttno-gallicura , etc., 
- feu Boudât :, 20 e et bonne édition', revue, 
: corrigée et considérable ment augmentée, 1 vol. 
in-B.fctjgqft t. -„. ■ - . . 7 f - 

Dictionnaire,, unjverrfel, jrançaîs-latin , 11 e et 
bonne édition, revue, corrigée et conaidér 
; ràb(e nient nuginpmée ., ù*-fl.. 1807. 7 f. 

tDictjosn^i te universel de». Synonymes delà langue 
-, française , publiés jusqu'à ce jour, par Beauzée , 
. fiouhaud, Girard et autres écrivains célèbres , 
. deuxième édition , 3 vol. in- ta. 7 (t. 5o C. 
T)içtioniHiire français espagnol , et espagaol-fran- 
f ji çais, par Gattel, a -vola in-4- 33 f. 

P^ctionnaire de poche , anglais- français , et 
. Irançais ■anglais ,. d'après Nugent , par Cbom- 
pre. Paris , t8o5 , a vol- in-16. 71*, 

Dictionnaire de poche,, espagnol-français, et 
,. français -espagnol , par GatteJ , a vol. in-16. 
^ Paris, 1806. . 7 f. 

Dictionnaire de poche , italien- françoi s , et fran- 
çais-italien, par J. Maitinelli, a volumes 
în-16. ... ■ 7 f. 

Dictionnaire historique, et géographùme d*- la 
. France, 6 gros vol in-8. 18 f. 
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Dictionnaire des FlanfesjalimCiilhjres, ' i vol. 
in-8. " .. vio f. 

Dictîorinti ré flê la Suisse, 'côn tenant une des- 
cription de ce qu'il y a de plus- remarquable 
dans ce pays ; l'ancienne constitution des cân- 

' tons, un précis de leur Histoire , une notice 
de leurs productions , etc. , 3 volumes in-ti. , 
carte. . •} f, 5o â 

Dictionnaire des termes' techniques de la Bota- 
nique, à l'usage des élèves et des amateurs , 
dans lequel on rectifie les erreur* des livres du 

'. Biéme genre , qui l'est précédé , par. Mouton- 
Fou tan i lie, i vol. ln-8. ' ' 5 f. 

-Dictionnaire élémentaire de botanique, par E<il- 
liard , revu par Richard, i vol. in-8. fie. f S. 

Dictionnaire raisonné d'Histoire naturelle, par 
d'anciens professeurs. Paris, 1807,1 gros vol. 

.- in-8., : 16 £ 

Dictionnaire raisonné d'Histoire naturelle, par 
M. Valmont dcBomare, nouv. édit., considé- 
- rablemeiit augmentée, fi vol. in<4.: itto C 

Discours préliminaire du nouveau ^Dictionnaire 
de Ja langue française, par B.i viral', in-4- 6 f. 

Divorce (le), le faux Révolutionnaire,, et l'Hô* 
roïsnus des femmes , (roui nouvelles , par 
M. Fiévée, 1 vol. in-ia. • , 1 f - 

Droit des Gens, par "Watel, 3 volumes ra-io* 
. 1 . . > 7 f . 5o ç. 

Don Carlos, infant d'/Espagna.,. tragédie en. 5 
actes, trad. de l'ftJleiuand de Schiller) par 
Adrien vLezay , I vbl.ip-8. • 3 f . 

Du Jury en France , par Bonnet , in-8. 1 f. 5o c. 

Du vrai principe actif de l'Economie politique , 
par Herrens chwand , I vol in-8. 2 f. 

Economie (del'J politique merale do l'aspèce 
humaine, par Herdenschwand i j vol. in 8. , 
grand papier. ? -ù . . . ia f. 
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-Economie jioliinjue moderne, Discours fftndà- 
mental '*ur la population ,par Hen-eôscWaVid , 
grand ih-o-., édit. de Londres. 5 .(, 

■' — Le même ,in-8. ,' petit caractère.. " : 3f. 

EdiKÎfttïon pratique, tra'd. de l'sogfars , de Ma- 
ria Kdgewonh , par Pieter, nouv. édition, aug- 
mentée, a vol. in-A. . 6 f, 

Elévens (nouHtaux) de GeograpKie et d"His- 
tiiire, contenant les principes d'astropojiie , 

• de physique et - : d'Mstoïre naturelle; la France 
Ancien ne et sa nouvelle divisfori en 108 dêpar'- 

' Jeraeiis , par 5. ; Borel , troisième écîit. éjiiT- 

■ -chie de 7 cartes géographique^', 1 toi. in-liv» 
' -1804. ' tf. 5o t. 
Eléuiens de législation naturelle, paj Perreau , 

I vol. in-8. , cr. pap. ■ ' $ f, 

Elfrïda, *U l'Ambition paternelle, t'rtnï. de l'angl. 

— pàr.Moreau, 3 vol. irt-ià', fig. ' ' '5 f. 
Eliiges historiques, pat Vicq-Dgïjr , recueillis 

' et' publié» avec dès notes 'et un discour'tf sur sa 
■- vi« et ses ouvrages , par J. t. Moreaù'Vde 
■' la Sarthe),3 vol, in-tf.. ■'/ iè f. 

Emile-, dn l'Education , par J. J! Rotisseau , 4 

■ vol. in-12, fig, ' 1 ' " ■•''-■' 8 f . 
-J- Le même, 4 vol. pet. in-ll. ... , 5 f . 

— Le même, 6 vdï. ifrlBi' 1 •'*■"' ' ' o f. 

— Le même, 4 T^Klgr. -raisin yprtïe'édit. 'lof. 
■Emn!Oi-'.(de P V 'tJe/l'ar'^e.ii'li; -f.'vdl: in-8.i - $£ ' 
Encyclopédie des ÉnfenV, 'on- Abrégé' de folitès 

■ les sciences, àl'iisage des écoles'tfeVdeui'sex'es, 

■ pAî i; J. 1 A.-Ma'sw)», , édirrofi'orriêe d'une' mà'^pe- 
mtmèei 'ét'âe dix .planche"? représentant '108 

"' figures, gravées' par 'P. F. Tarflieu. Paris, 

■ i8©V', 1 vol. in-8. ' .;".•'■ ' .'■ 7 f. 

Enlaits £les) de ï'ABbaye; par mUU.' Begina Ma- 
; ria Roche, trad. de l'anglais - , par André 1 Mo- 
■1- reflet, deuxième édit. 6 vol. m-tii ""la-f. 
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■ Esprit de madame de Geolîs 4 ou portraits, Carac- 
tères, maximes et pensées extraits do toua Ses 
ouvrages, par A3. Demoncetmx, in-ia.ï f, ju c. 
Esprit (T) du Caveau, on Choix de chansoas 
; et pièces fugitives de Collé, JV««» GWJkt, S»r 
v art, l' Atteignant, tic. 2 vol. îh-jS, h# ef. ; ''oc. 
Essais historiques sur les causes et les effets 4e la 
révolution de France, avec des .notes sw.quel- 

Ïues événemens et ou elqojffl, institution » l P ar 
f, F. Bcaulieu , 6 vol. in-8., s .,.,-., ; ,,t, So f. 

— Idem. toni. 3 à 6_ sépiin}nie.nt. ; ,' ,. ,1,30 f. 

Essai sur le galvanisme , .suivi 4!e*pésWteM<»ipfrr 
AWiui, a. vol. în-8.^fig W3ilï aiU' a-? ; , . *a"f- 

Essais sur les lies Fortunées et .rarftiou* AtU»- ' 
tide, ou Précis de J'Jù^ojrft eéné«Je Je l'Ar- 
chipel des Canaries», uar,, fiorry. de Saint- 
Vincent, officier français , 1 vol. in,-4.i ' avec 
7 planches en taille -douce et • 3^)Wt*s.£éogra- 
phiques. . 1, ,,.. ■_,-, ,j_, f ;.,-,■ i5 fi 

Etat de, la Culture,, e* France m i e^«^i^ Lj>»a,lioii s 
dont elle est susceptible,,. $ar. dft P*adt, a 
■vol. in-8. _..-, »:»*3 .6t. 

Etude du cœxir humain , suivie des cinq. Semaines 

d'un journal écrit sur ]es Pyrénées, in n la. 

. . , ,îf- joc. 

Etude eut Molière, ou Observations sur les -ou- 
^ragesdtecet^utenr; et sur sa, manière de. juuer 

, ses pièces , par Cailhava t in - 8. ■ .. 3 f. o ç. 

Fva , roman trad, de l'anglais d'Isabelle Kelly , 
3 vol. in-j». 6fi 

'Examen de l'Esclavage en général, et particu- 
lièrement de l'esclavage des Nègres dans les 
colonies françaises de l'Amérique, par Vin- 
cent Collion , a vol. in-8, 7 f. 5o c. 

Expériences sur la Circulatifln du sang, par Spal- 
lanzani, trad. de l'italien , par E. "lourdes , 
' docteur en médecine , précédées d'une notice et 
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- de WTÏeUttiràire de l'auteur, i^-C^in^-pl, 4 " fr> 
Exposition de -la Théogonie et Mythologie des 
ântiMW, i Tel. in-8. - - •■ S . S f. 

FaWes de -Msncinï-Ki vernoî» , a Toi. îit-9. ■ & f . 
-itW»«fe«e& > avril. îh-ti.pap. vèt -*~ v'itt. 
'—■ L'es -aiÈau*, a YOlUa-lS.ipàp; Véli ' '" li 'g f. 
Flàmbeân (le) de la Sagesse et de la 'Religion , 
'bom la jeunesse et" l'âge mûr ;>ou l'honnête 
"■ , liomtae el-l'homme religion*, 'proposé cour 
Modèle dans toutes les actions et les'Circbns- 
'tances de la viei Paris, 1806. 1 -ttoî. in-'ia. 2 f. 
Fjereder notd <Je la Fr,m<fe, ou Description des 
filante* indigène»,- fut -Rôtisse 1 , 2 v. in-8. 10 J. 
Galerie- de 'l'ancienne Coiir, ou Mémoires-Ajiec- 
, 'ArtèB jioifr servir à l'Histoire de Henri IV , 
•■.XouisXIÏI.Loui» XIV et Louis XV , B'toI. ' 
•in.iB^- -';_' t '■• 16 f. 

Galerie- Militaire-, DW Molice historique sut 1 les 
généraux qui ont commandé les armées fran- 
çaise* , uifeptMa le 'commencement de la révo- 
lution franeaite jusqu'en l'on 'i3 , par Beau mont 
et Baliié , 7 vol. in- 1». portraits. 1 e4 ï". 

Gnerre'(la) des Dieux j poëme en dix chants , 
À , Ev»fùteParny 7 membre de l'Institut ,- nouv. 
- idit, complète, in- 18 , gr. raisin. a f . 

— — La même', pap, ordinaire. 1 f. a5 c. 

Guide de l'Histoire ( le ) , à l'usage de la jeunesse 
' et des personnes qui veulent le lire avec fruit,''' 

ou : l'-écrire avec soccès , 3 Vol. iri-$. i5f, 

Hèloïae ( la nouvelle > , ou -Lettres de deux 
amans, etc. t par J. J. Rousseau , 6 vol. dn-ia. 
. figures. '" '" ■ -9 i, 

Hemiade (la) de Voltaire, avec les Commen- 
taires de la Beaunielle, 1 vol. in-ia. ' 2 f. 
.Henri , traduit de Hanslaia, par B.Ducos, 6 -vol. 
, in-lJ. ... ■■■■ 6S. 

.Jieriuan d'Una , ou Aventures arrivées, aucom- 
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■.' jiVen&aie-nt du qunUiienMsiécle', dà»s U temps 
jôbl le tribunal tecrat «Toit le plus dïnflaenot», 
' trad. de l'allemand , par il N. - E. de -Bock , 
. !» vol. in-ia. fig- ... 4 f - 

.Histoire d'Agathnn de Wiéland , tradnc lion non- 
. : «lie et complète , par F. D. .Pernav , 3 vol. 
.» io-ii. 6 f. 

Histoire rhisage Danicbmen , favori dit Sultan 

/Schjt-Gebal, et des trois Caleudws, ou l'Egoïste 
etlcPhrlosophe, trad.,]p Italien» deWiétand, 
2 vol, in-8, ornis de 6 gravures. ' g f. 

-— Le même ,' a vol. in 12, fig. t ■ ■ 4 & $* c « 

Hiiloire Je'firanili.ison ,7 ruli»m<* i 11-18. figmes. 
■ Cazin. ?4f". 

Histoire de l'Empire dp Russie, sons le tègne* 
de Catherine II , et à la fin il dix huitième 

. siècle , par M. Tooke , trad. de l'anglais sur la 
deux iernai édition, par Mt ,3.-..' «it.ee les cor- 
rectiotis de-H, Lmirnove, fluiiionier et secré- 

-.■ ttiir* de l'ambassade de 'Russie ^ Loiidres , et 

■■ revue par M. Lt>clevc'^6 *»l;iw-Â ■ ■■ 0*7 f. 

'Histoire des Animai» dîA-ristofe, teste grec j et 
. train otion française, accompagnée de notes, par 
Camus, îgros vol. in-4- ' 36 f. 

.Histoire du Tribunal Secret , d'après les lois et 

fesconstitutions de l'Empire QerMiawqMe^-pn 

J.N, E. de Bodt. tm>vohiine petit lw-6,B*. 

'*. ..../. »-. ■■ , ..; ,■ u..."i.i .«.F.5CC. 

Histoire de ta Decadance df U' Monarchie fran- 

ï. *ai«l>, prrrJ. L.i8oulïvleta*«é ji3Vo). hv8. àg. 

. ■>eeatkifiii-*4i«--^i!Jo f i .■•■'. '-J ;■'-• > ,--"--''i5 f. 

, Histoire d'Elisabeth , reine d'Angleterre')^ Vol. 

. .'Histoire des Empereurs Romeins , par Greviér , 
.' >6ivol.iit-4- ■àvee.eattes. ■ ■*« <■ ■ 64 f. 

-Histoire de l'Empire Ottoman, par --Alignai , 
-J»-4> wCiili-iï. ! ' ' ■•* 1 J,ll ' J '■'-■- 8f, 
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Jïittoirt'de France, par Votif, Vlltarfetet &*f* 
• »ifi* , 3o vol. in-iàt . ■ . 75 f. 

Histoirt.de Gilbks ,6 vol. in* 18. Lille. 6 f. 

•— (Le même ,8 rol.&Tec 39 figures. Paris. il f. 
Histoire de .Gumnan d'Alfaraclie , par Lesage , 
. S vol. in-i2.fig. ** 3£ 

Histoire générale de Hongrie, par Sacy , 3 vol. 

Histoire des Plantes., par Bsuhi»', bout; édir. 
revue par Qilibert , avril; in -8, fig. ta f. 

Histoire des Sûmes, trad. de l'ail, de J. Muller 
i« vol. in-JS. LausBTiiie. 36 R 

Homme ( 1' ),ou le Table* u de la Vie,' Histdire 
des passions, des venus et des événement <lç 
tous les âges, a -vol. in- 11 fig. 1 3 f . 

Homme ( de t') considéré moralement, de' ses 
. mœnrs «t de celle* des animaux ; - par J. C de 
. la.MétLerie,antenrdtlaTr>éorie-de la-Tvrfe, 
nvolin-8. .', 1 . t s "' ■•'■■> . » ta f. 

Improvisateur 1^1' ) Français;, par ;Salentfri Y rie 
. l'Oise), 21 vol. iA-ia. >- ■ '' - • ■! &f. 
uinânencedelaChairèVduThdan-eetdu Barrenrr; 
dans la société- ci tUé^ par BoTeldieU , avocat-, 
1 vol. in-8. ■ 'a f. 5ôc. 

Introduction à l'Etude de la Politique ; aux Fi- 
nances et au Commerce , par Beausobrè 1 
3 votià-ia, ., > -• .:,-» •'.«■ 6f. 

Italien (l').Qu' le. Confessionnal des 1 l'en ité ns riotrs, 
par Anne Iladcliffe , traduit detfaffglarâ par 
. Andeé MorelEet, f> vol. in-ra, %,'■ ' ttfi 
Jacques le Fataliate- et Son MaltreV'par'Dîdèrot, 
:mour. édit. très 'Correcte a volïSn-ia. fig: '4f. 
Jérusalem délivrée , poë»e du Ta«*JB , tfWrt. de 
l'italien , par Lebrun , notiv. éd>t, , revue -et 
.' corrigée par l'auffiur , a vol. in-12. fig. »5 f. 
— La même , » vol.; in-is , ornée d'un -portrait 
. i chaque vjbant , bout. édit. Paris , ib'o8.-"6f. 
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JuHa , ©u les Souterrain? du Château de Maizini , 

. par Anne ItadcliiFe, a vol in-12, fig. 3 f. 60 c. 

Langue ( la) des Calculs , ouvrage posthume et 

;, élémentaire, imprimé sur les manuscrits auto' 

graphes de l'auteur., par Condillac , 1 vol. 

in-8. 6 f. 

Laure, ou l'Amour et les Systèmes, 5 gros -vol. 

in-18. fig. 7 f. 5oc. 

Lectures pour lés enfans-, ou Choix de petits 

Contes , également propres à te* amuser et & 

leur inspirer le goût de la lecture , 5 toi. 3 £ 

Lettres d'un voyageur sur lea côlës d'Espagne , 

d'Angleterre et de France , '2 vol. in-8. petit 

papier. % _ , . ~* ^ f. 

Lettres de madame Dunbyer . 13 gros Vohirnes 

in-18. 18 f. 

lettres sur les Principes élémentaires d'E du ea- 

tion , trad. del'angl. de mad. Hamilto»', par 

L. C. Chéron , a vol. în-8'. ' ' 7 /. 50 c. 

Lettres et Epdres amonrense8'd*Hélo1rsè éï H'Ai 

," beilard , a vol. petit in-8. '■■■"*■'-. I" ■■"'"SE 

— Les mêmes, 1 vol. ïnrifl. '.I ' "■ ''' »fc 

Lettres sur l'Italie , par M. Desbrésaes , avee'des 

notes relatives à la situation actuelle de l'Italie, 

3vol.in-& - *if. 

Lettres sur les Etudes, ou Conseils à un jeojie 

homme qui vent perfectionner jcm Education , 

par delpietrb du Tremblay , dou^ièmi: éditioi^ 

i\oUjin T ti. ■ - T ■• îf.aoc. 

Lettres de Madame -de Sévigné i'sa £Ue et à ses 

jrniifi; HouVffédit. mise dsmBi»n meilleur-ordre , 

enrichie d'éfclaircissemens et de! notes hiatori - 

que», augmentées de lettres, fraeinem ,n6* 

ticuH, e\c. par Grouvelle, il vol, in- 12. Paris, 

1806.' : ■•'■■■. ■ - : 36 r. 

-Lis mènics , 7 vol. in-8.' papier fin d'Angou* 

lème, ■ ■ ,,- ■ Tii:-. .■ • ;■ -6*4 
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lettres dé mademoiselle de Tourville & mad. la 
comtesse de Lénoncourt, i vol.in-ia. il". 5oc. 

Liaisons (les) 'dangereuses, riouv. édit. > orné* 
de'iff gravure», a vol. in-8. 'Paris, 1808. 18 f. 

I-es mêmes', pap. vélin. 36 f. 

Littérature (de la) considérée dans ses rapports 
fivec. les "institutions sociales, par madame de 



Sfaël-ffol.slaio ^deuxième édition , 3 volumes 
*.■? "^v -,!«[ j ';",- , '-• ' ; jf-Soc 

3j i mon j ou iTïonipmte) (ju'il est, par Darnaud, 
3 r Vo'I..jn-ia',fig. ei ,' . . \_ yf. 5oc. 

Manuscrits' de 'M/Neçkeç , riuMiéa. par sa fille, 

Marguerite, d" Strafprdj, Cornait historique , 5 
\o7. ' ' "' ' ' " 9 f. 

Maria, pu le Malheur d'être femme , œuvre, post- 
'liiime'.de flWv WaTJstDocriift-Godwin, par 
B, #ùcôs, 1 vôjl'in-ia, portraïi. " 2 F. 

Mnsflue U e )j^P'jE e Ï3 -9». W Aventures admi- 
rables du père et du fils , & yol. jn-13. a f. Aq c. 

Mélanges Physico-Mathéinjitiques, ou Recueil 
de wémpjre» ooateiiant la description de plu- 
sieurs machines et ipslrumens nouveaux de 
■ physique, d'économique, etc. par J, B- Bérard, 
I yol. in-8. , iig. publiés pur ordre du ministre 
de l'intérieur. 3 f. 

Mémoires*! Voyages d'un émigré, par M. Balin 
de Salin, 3 voF. in-ia. 6 f. 

Mémoires sur la collection des grands et petits 
-voyages de Thévenot , par Camus , de l'insii- 
mt,iit-4. 10 f. 

Mémoires sur les Colonies , par Malouet , 5 
vol. . ao f- 

Mémoires en faveur de Dieu , par Delisle de 
Salles, 1 vol. in-8. '«: ■ 4 f. 

Mémoires pour servir a S Histoire d'Anne d'Au- 
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triche, épouse de Louis XIII , roi de France, 
par inad. Motteville , 6 vol. in il. 12 f. 

Mémoires de Gibbon, suivis de quelques Ou- 
vrages posthumes, et de quelques Lettres du 
mêmeauteur,trad. delanê)., a vol, in -8- 10 S. 
Mémoires de mademoiselle deSlernheim, i vol. 
in- 13. 4 *• 

Mémoires Turcs , par Crébillon fils , 2 parties 
in-ia. 3£ 

Métamorphoses f les )d'Ovide , trad. de J. G. Du- 
bois -Fontenelfe , adaptées au texte latin , dû 
' P. Jou vend , avec des notes , noUv. édit. , a 
vol. în-ia. • 5 f. 

.Ministre (le ) rie Vakefield ^traduction nouvelle., 
«vec les poëmes rendus en vers, «l quelques 
notes par 3. G. Ymbert, a voLm-13 , fig. 4 £. 
"Miss Glamour, ou les Hommes dangereux, ttail. 
libre de Pansjais , pçr T. P. Berlin , * volumes 
■ in-. a, fig. ■ 3f. 

-Mon habit mordoré , par M. Kéftrtty, auteur du 
Voyage de vingt -quatre heures , 2 volumes 
in-11. g 3 i. 60 c. 

Motifs des guerres et des traité* de pabr de la 
France, sou* les trois derniers règnes, par An- , 
quelil , 1 vol. in-S. 4 f. 

NataliedeBellosane, partnad.'*** , »"»elîo*ii. 
3 f. 60 c. 
Mature (delà) et de l'usage des Bains j par 
Jl. M. Uarcard, trad. de F «Hem. par Parant , 
I vol. in-8. ^ 4 î- 

.Nella , ou JaCarintliienjie, 3 voLin-iŒ) fig. 5 f. 
Nouvelles historiques, par d'Arnaud , 3 vol. 
, in-ia. 71*. 5oe. 

îJovelle Morali di Francesco Soave , a vol. 
in-ï». i- ' SE 

Odisco etFélicte, ou la .Colonie des Florides, 
for F. Verne», i.val. uu-ia^fig. ..,.. 'ijt. 
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Œuvres de Pierre Camper , qui ont pour objeï 

l'Histoire Naturelle, la Physiologie et l'Ana- 

tomie comparée, 3 "t. in-8. et atlas iri-fol. 3o i . 
QEuvres complètes de Condillac , revues et cor- 
. ri gens -, par l'auteur, imprimées sur les manus- 
. crits autographes, et augmentées de la Langue 

des calculs, ouvrage posthum.,3i v. in.ia.6of. 
Oeuvres philosophiques dé Condillac , 5 vol. 

in-l8. 5 f. 

QEuvres complètes de Crebillon fils, Il vol. 
. iu-ia. , 14 £ 

QEuvres de mad. et de mademois. Deshoullièree, 
. bout, édita augmentée de leur Eloge historique 
. et de plusieurs pièces qui n'a. voient pas encore 

été: imprimées, % vol.' tn-i8. -4 *"« 

Œuvres complètes de Fielding, *3 v. in-i8. «3 f. 
Œuvres complèlasde Horian,z2 voi. in-18. an f.- 
-t-Les mêmes, papier d'Angouléme , avec io3 
. fig. * 6of. 

tJEirvree <fe <3«sn«T, 4 vol. ia-i8. . 4 f. 

Ç£uvre9«omplètesdeGiorgT, 17 roi, in-18. 17 f. 
CEttvres.de Grécouit, 8 voi. in- 18. Bf. 

1— Les mêmes, 4 v°'* >»-i8. 4 & 

Œuvres diverses de madame delà. Fayette, 1 vol.- 

in-ia. 1 f. $0 « 

OKirvreideMablyVia vol. in-8. 36 fi 

QEavres choisies de Moncrif , contenant ses Es- 
> sais sur la nécessité et les moyens de plaire * 

ses Contes , ses Lettres sac l'wsure, et ses Paé- 
;. nés diverses, a roi. in-18. a : f. 

Œuvres badines de'Pirnn, 1 roi. in- ï8. ■ 1 f. 

Œuvres de Virgile , traduction des quatre ProFes- 
. seurs, nouv. éd. 3 xoU in-ia , 1-6 fig. 7 f". 5o c. 
Œuvres -de Virgile , traduites par Desfontaines > 

4 vol. in-ia. • ■ ■ 8f- 

—-Les mêmes , 3 ■vol. in- 13, pap. fin. -S f, 

■r— Les mêmes , 4 vol. in-18. - . ■ 3 S 
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OF.uvres de Voltaire , édit. de Palissât , 55 roi. 

in-8. 220 f. 

Œuvres diverses du Baron de Bock • 2 vol. in-ti. 

Œuvres de Mis Burney, contenant Evetine, , Cé- 

cilia et Camilla, 12 vol. in-12. 24 £ 

Œuvres chosics de d'Arnaud , contenant les 

Epreuves du Sentiment , les Epoux malbeu- 
. reux et les Nouvelles historiques , il vol. 
. in-12. . . 17 f. 

Œuvres politiques du comte de Herlsoerg , 3 vol. 

in-8. 10 f. 

Œuvres philosophiques et politiques de Th. 

Hobbes, 2 vol in-8. St. 

Œuvres de Mancini - Nivernois , 10 vol. in -8, 

Didot. . 45 f. 

— Les mêmes, pap. vél. - 90 f. 
Œuvres poslhumesdu même, 2 vol. în-8. 12 £ 
Œuvres de Piron, édtt. de Rigole y de Juvigny, 

tf vol. in-12, 18 1. 

OEu vres d'Anne RadcUffé , contenant la Forêt , 
les Mystères d'Udolphe , l'Italien , Julie , 
16 vol. fie. in-18. 20 fr. 

Onanisme (T),parTissot , 1 vol. in- 12. 1 f. 5o C. 

— Le même , a voL in-18. 

Opuscules dramatiques , ou Aurusemens de cam- 
pagne, par Sacy, 2 vol. in-8. 6 f. 
Pâmé la , ou la Vertu récompensée , traduit de 

— l'anglais de Bichardaoo , par l'abbé Prévôt, 
8 vol. in-12. , 10 f. 

Philosophie divine appliquée aux vérités ira- 
. muables que Dieu a révélée* de lui-même et de 

ses œuvres, 3 vol. in-8. 12 f. 

Phythographie encyclopédique , ou Flore écono- 
. miqne , par M. Willemet, professeur d'hist. 

natur.et debotaniq. 3 vol. in-8. (1808. ) i5fi 
Porte-Feuille vêlé , contenant le Paradit Perdu ,- 



.Google 



poème en quatre chants ; les Dêgiisemena d* 
Vénus , etc. , par l'auteur de la Guerre des 
Dieux, nouv. édit. in-18. gr. rai». a f. 

Prairies (des ) artificielles d'été et d'hiver, de 
la Nourriture des brebis et de l'Amélioration 
d'une ferme dans les environs de Genève, par 
M. Lullin, i vol. in-8. 1806. S f. 

Principes philosophiques , politiques et moraux , 
par le colonel de Weiss , sept,* édit. a vol. 
in-8; .7 f. 5o c. 

Pièces intéressantes et peu connues, pour servir 
à. l'iiifloire de la Littérature , par de Laplace , 
8 vol. in-11. 16 f. 

Pied (le>d« ÎWhette, ou le Soulier conteur 
de rose, par Rétif de la Bretonne, 1 vol. in- 12. 
fi».. :■%■ t ) a f. 5o r. 

Quelques Semaines de Paris, 3 vol. in- 12. fig. 5 f. 

Rapports (de mes) avec J. J. Rousseau, et de notre 
' Correspondance^, pat Dussaulx, 1 vol. in-8. 3f. 

Récusations- (nouvelles) physiques et mathéma- 
tiques , contenant ce qui a été imaginé de plus 

, curieux dans ce genre , et ce qui se découvre 

. jouvne lisaient, par Guyot , nouv. édit. 3 vol. 
in-8. fig. 18 fa 

Récréations morales , dédiées à mad. d'Orléans • 

' par J. M. Hékel , 9 vol. in-12. fig. 3 f. 

Relation d'un Voyage a la recherche de la Pey- 

1' fouse , par LAillardière , 2 vol. in-8,, et atlas 
s im-8. ■ 4 f. 

Religieuse (la) , par Diderot , 1 vol. în-ia. 2 f . 

Rencontre (la) au Garigliano , ou les Quatre 

: Femmes, un'd. de^i'allem.', par Isabelle Monto- 
lien', 1 vob ïn-ia. - j. f. 

Rôdeur ( le) , traduit de l'anglais ( du Rambler ) , 
4 T L.^iïa. ■ • ■ vj- ' ■ Wl. 

Scandinaves (les), poë|B*e en prose , avec des notes, 
par S. C.Montbron,!» vof.in-Sr-fig. 8 f. 
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Science (la) des personnes d» cour, d'épée et 

de robe, par de Chevigny, continuée par M. de 

Limier, revue parN.P.Nassuet , 18 v. in- 11. 

fig. 27 f. 

Science (la) des jeunes Négocians et Tenelirs de 

livres , par Migneret, 2 vol. in-8. ia f. 

Simple Histoire et sa snite, trad, de l'an g l. par 

' I)eschamps,nouv. édit. 4 part. in-8. ornée dn 

- portrait de mistrtss Inchbald. ' ' 7 f. 5o c. 
Solitaires (les), on les Effets de l'Education, a vol, 

' ht-.». 4 f- 

Souterrain <* le ), ou Mathilde , 3 v. in- ta. fig. 5 f. 
Synonymes Français, par Girard , édition aug- 
mentée et enrichie de notes par Beauzée , a v. 

"Systâme de Sténographie , ou l'Art d'Ecrire aussi 
' vite que là parole, par Berlin , 1 vol, grand 

in-8. Sg- , dernière édit, 91. 

Tableau de la Grande-Bretagne , 4 vol, in-8, 34 f. 
Tarlis et Zélie , 6 gros vol. in- 18. * 11 f. 

Théorie de la Terre , par J. Ch. de la Métherie , 

nouv. édit. augm. d'une Minéralogie , 5 vol. 

în-8. planches et portraits. 3o i. 

« (Troiiécomplet sur les Abeilles, par Délia Roc™, 

. 3 vol. iu-8. fig. 18 1 

Traité de la Culture. dés arbres fruitiers , trad. 

■ del'angl.de.Pftrayth-Fictet-MalLet, 1 vol. in-8. 

fi g vi r. 7 f. 

Traité dès-Etude» , par Roïlin , 4 roi. in-8. ao f. 

— Le même, 4 vol. in*-ia. la f. 
-Traité d'Optique , à l'usage de l'Eêble Polytech- 
. nique, par Lacaille, noav, édit, in-8. avec 
, planches. - 3 f. 
■Traité de la Peinture ,. de Léonard *de Vinci , 

nouT. édition, 1 vol. In-8. oraédefie. © f. 
Traité ElémoAire , ou Principes de Physique, 
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par Brisson , 4 voL in-8, fig. ±6 f. Jo c. 

Traité de la Sphère et du Calendrier , par Hi vard ,' 
sixième édition , revue et corrigée par J. de 
Lalande , in-8. 3 f. 

Traité sur- la maniera d'élever sainement les En- 
. fans , trad. de l'allein. de Boehrer , i volume 
, in-8. 1 fr. tto C. 

VadeiMecnm (le) du Botaniste-Voyageur aux 
■ environs de Paris, 1 vol. in-is, l\ f. 5o c. 

Véritable fie) Esprit de Rousseau, par l'abbé 
. Sabathier de Castres, 3 vol. in-8. ta f. 

Veillées du Tasse , ou le Délire du Génie , ma- 
nuscrit posthume, trad. de l'italien, par Mi- 
ntault , 1 vol. in-8. avec le texte. 3 f. 

Vie de Marianne, pur Marivaux, 3 v.in-ia. 61". 
Vie d'Apollonius de Tyane, par Philostrate, avea 
les Commentaires de Blount, 4 vol. in- 11. 8 f. 
Voyage à Barège et dans les Hautes -Pyrénées , 
. par Dussaulx, deux vol. in-8. 7 f. 5o c. 

Voyage à Coustanlinoplo et aux lies de l'Archi- 
pel , in-8. 3 f. 60 c. 
Voyage au Mont-d'Or , 1 vol. in-8. 3 f. 
Voyage dans la Caverne du malheur et les re- 
paires du désespoir, trad. de l'allein. de Spiass, 
a vol. in-lB. 3 f. 
Voyage dans le boudoir de Pauline, 1 vol. in- la. 
î F. 
Voyage dans les Deux-Siciles et dans quelques 
parties des Apennins , par Spallaniani , trad. 
par Toscan, 6 vol. in-8, £g. 18 f. 
Voyage de Néarque, des bouches d» l'Indus 
jusqu'à l'Euphra te ; ou Journal de l'expédition, 
de la Flotte d'Alexandre , trad. de l'anglais , 
du docteur W.Vincent, par Billecocq, 3 vol; 
in-8. avec cartes, et portraits. 1 5 f. 
Voyage dans la Haute ; Pensylvanie et dans-PEtat 
deNew-Yorck , par l'auteur des Lettres d'un 
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Cultivateur Américain , 3 vol. in- 8. 6g. iS f. 
Voyage dans l'Amérique septentrionaJe , par 
W. Bartram, trad. de l'angl, , par Benoist , % 
vol. in-8- cartes et fig. 9 f. 

Voyage en Crimée, et Relation solennelle de . 
l'ambassade de la Russie auprès de la Porte, 
en 1793, trad. de l'allem., par de Lamarre) 
1 vol. in-8. 4 f- 5o c 

Voyage du jeune Anacharsïs en Grèce , dans le 
milieu du huitième siècle avant l'ère vulgaire, 
7 vol. in-8: 18 f. 

Voyage historique , littéraire et pittoresque dans 
les lies et possessions cî-devant vénitiennes du 
. Levant) par Grasset Saint - Sauveur , 3 vol. 
io-8. et atlas in-4. ai f. 

Voyage en Islande , fait par ordre de S. M. 
Danoise , contenant des observations sur les 
mœurs et les usages des habitans , une des- 
cription des lacs , rivières, glaciers, etc. etc. 
trad. du. danois , par Gauthier Lapeyrpnerie , 
5 vol. in-», et atlas in-4. 4* f. 

Voyages de John Moore en France , en Suisse 
et en Allemagne , trad, de l'anglais , 2 vol. 
in-8. m 8 f. 

Voyage en Nubie et en Abyssinie , par Bruce , 
5 vol: in-4. et atlas de 88 planches* iaof. 

Voyage aux Salines de Bavière , par Barbé- 
Marbpis, 1 vol. in- 18. I f. 

Voyage pittoresque en Suisse et en Italie , pur 
Cambry, a vol. in-8. fig. f. 

Werther, trad. de I'allein. , sur une noiiv, éiîit., 
* par Sevelinges , avec le portrait de Werther , 
pai'Boullyj 1 vol. in-8. 4 *• 5e c. 

— Le même , 1 vol. in- 18. 1 f, io c. 

Woodbury , ou le Nouvel Ariodant , a volumes 
in- la. 4 '■ 
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